
> 
centimes 

44« Â^MEE - N? [5,403 

5 
a» 

JOUKNAIv RÈPUBLîCAlK RÉGIONAL 

centimes 
"jEuôf â'sipTESBR? ml 

ÉDITIONS DE CHAQUE JOUR 

I** édition (Soir) i Bordeaux, Pans «t 
l'ôtr&ngar 

2* Edition Oeux-Sâvres, Vendée, Vienne, 
Indre, indre-et-Lotra Maine-ci-Loire, Loire-
inférieur©. 

3« t-dition. Cnarente-inférieur. 
Edition! Charente 

5* Edition: Tarn-et-Garonao, Haute-Garonne. 
Tarn, Artôffo. Aude, Pyrtnées-Orient. Hûrau !t 

©• Édition DortiocBC, Corrtze. Lo4., Haute-
Vienne. Cantal. Creuse. Ailier. Aceyroa. 

7* Edition: Hautes-Pyrénées, frors. 
8* Édition : Landes.Basses-Pyrnn;ies,Espagna. 
9* Édition: Lot-et-ôaronne. Gers 

10* Edition I fïlntîn 1 : fïironcte, arf" de Bor^ 
deaux (partio\ Lil^ourne, Blaye. Lesparre, et 
Dordojne, arr*d« Bergerac 

!)• Edition {Matin ):Oirondo.air* Bordeaux 
(partiel, La R60I0, fcazas. 

12* Edition (fflatin): Bordeaux et commu-
nes suburbaines. 

BORDEAUX, 8, me de Gheverus. Téléphone j £* \ '° j*** '% Il 
ï-37. 
intox". PARIS, 8, boulevard des Capucines. Téléphone \ 

LES MANUSCRITS NON INSERES NE SONT PAS RENDUS 

TARIF DES INSERTIONS (Pajanio ffana»> 
Amincis derntôro p»ge(<tii «W.eatf) 1"73 , FAITS DITERS. . . (sept col. ou 7) 7" 
11ÉI-.!.A»ES d* d* (sept col.eaT) 3 53 I CJBUJIQCB LOCAL» (sept col. ta 7) 11 

■rtnsc«P8( i nn&nmtn) nweau du Jeurnat. ». roe de Ctieveras. 
cnT.o , r. tB0!Î3E1!

» A««XOI HAVAS. péristyle du Grand-Thèitre. rtJUK LtS ( I AGMC "* 
ANNONCES S PARIS 

__ HATAA 8. plnco de la bourse. 
SociiTit Kcitoetemii T>» POULICITÉ, 10. rue de la victoire. 

Les tnsertlonfl ne sont admises que sous réserve. 

PRIX OES ABONNEMENTS 
GIROHDE et le» départements nmJJJP*"

 Iawb
 • „<* o»« 

ei-aoros: - Charente Intérieur». 
Dnrdogne.Undes, Lot-et-Garonne.... 8» • 11» 

Autres départements et Colonie» 's su ii 
Etranger (Union Postale) 3 • '8 
Abonnements d'un mois ponr la Franre. i a s 

Les Abonnements se oalent d'avance. 

22* 
24 

ni 

V 

x 

Avis à nos Lecteurs 
>4 oa/t/r cVu /eucf/ 3 septembre, 

<e journal « M GIRONDE », (/t// 
oàraissait le matin à s/x heures, 
oaraîtra entre onze heures et 
midi. 

// contiendra toutes les dépê-
ches de la matinée, une Revue de 
la presse parisienne très com-
plète, etc. 

Le prixde« LA GIRONDE», 
qui était de 10 centimes par 
numéro, sera à l'avenir de 
5 centimes. 

ois vaincrons linalemeDt 
plus on examina la situation actuelle 

telle qu'elle résulte des événements mili-
taires qui se sont déroulés en Belgique et 
âë la position qu'occupent en France nos 
•innées bien placées pour opposer à l'en-
nemi une résistance énergique, plus on a 
ra conviction que l'issue de la guerre nous 
,era favorable si, comme nous l'avons tait 
jusqu'à présent, nous élevons nos cœurs à 
la hauteur de tous les devoirs, si grands 
soienl-ils, que le salut de la patrie nous 
somnmndera. 

il convient de fermer l'oreille aux propos 
le ceux qui, pendant que les enfants de 
ia France font tous vaillamment leur de-
voir à la frontière, se plaisent à semer une 
ïlarme que rien ne justifie. Sans doute 
busseriWls voulu, ceux-là, que nos armées 
ibalisscnt d'un seul coup les armées alle-
tiatides comme des capucins de cartes et se 
rendissent, en trois bonds, à Berlin; que 
lotîtes les journées fussent marquées par 
une grande défaite allemande, et que la 
guerre fût finie en deux mois? 

Ces malheureux ratiocineurs mériteraient 
qu'on leur infligeât la punition d'aller voir 
un peu ce qui se passe sur nos lignes de 
combat; ils comprendraient vite qu'il y o 
Soin des paroles aux actes, et que les plans 
qu'on dresse commodément sur le papier 
sont des amusettes indignes aujourd'hui 
de tout Français qui se respecte. 

Nous résisterons à outrance. Nous tien-
drons les derniers. Nous ne nous laisserons 
lasser ni abattre par aucun revers, par au-
cune épreuve, si douloureuse soit-elle, ani-
més que nous sommes de l'irréductible 
volonté de vaincre, nous supporterons s'il 
le faut la présence momentanée sur une 
petite partie de notre territoire d'un ennemi 
qui n'a sur nous que la supériorité du 
nombre; nous lutterons jusqu'à épuisement 
complet de nos forces et de nos ressources, 
aiais nous aurons finalement raison de l'Al-
lemand. 

Nous n'oublions pas que nos vaillants et 
fidèles alliés sont là, qui nous aident et qui 
sont prêts, comme nous, à lutter avec 
acharnement jusqu'à la victoire finale. 

La nouvelle de l'envoi en Prusse orien-
tale de deux corps d'armée allemand"» qui 
se trouvaient en Belgique prouve que 
l'heure des plus graves difficultés a sonné 
pour l'Allemagne. Elle fait un effort déses-
péré pour échapper à l'étreinte formidable 
nos armées alliées. Le blocus de ses côtes 
l'affame progressivement. Son commerce 
?sl mort. Ses industries sont frappées de 
paralysie; soo agriculture, insuffisante à 
lui donner en temps normal la quantilé de 
cèrôul'is nécessaire pour la subsistance de 
ses habitants, est à bout de rendement. 
Un sourd mécontentement, prélude d'une 
colère donl les éclats pourraient être fa-
tal.; a Guillaume, se manifeste dans les 
grùn les cités, où la misère des faubourgs 
à altcint un degré d'intensité inquiétant. 

L'Autriche est pour l'Allemagne un poids 
mort qu'elle ne peut remorquer et qui ne 
peut lui être d'aucun secours. La Bussie, 
avec une décision et une rapidité fou-
droyantes, frappe ses deux ennemis, qui 
reculent épouvantés. L'Autuche et l'Italie 
sont peut-être à la veille do se faire la 
guerre. 

L'Allemagne ne s'attendait pas à ce que 
le Dieu terrible que son empereur invoque 
h lout propos l'abandonnât ainsi à son 
malheureux sort. Elle ne sait plus à quelle 
nation se vouer. Elle en "st réduite à se 
ieter dans les bras du Grand Turc, de 
l'Homme malade qui n'a qu'un souffle de 
vie. 

Et nous n'aurions pas confiance dans 
ia victoire finale de notre cause, qui est 
celle du,droit, de la justice et de la civi-
lisation ? 

Nous sommes certains de vaincre si 
nous le voulons, et nous le voulons tous, 
car de notre victoire dépend l'existence de 
notre chère et belle France ! 

Un mot, une parole sur du papier, une 
misère 1 Est-ce que l'Angleterre va se 
fâcher pour si peu ? C'est cependant 
bien naturel : il faut surprendre et 
aplatir la France dès le premier jour, 
sinon les Russes arriveront, et l'Alle-
magne sera perdue. » 

Précieux aveu que l'Histoire retien-
dra. Aveu qui présage l'acculement et 
l'hallali final sonné sur le corps du 
monstre par les peuples alliés ! 

On s'en souviendra, à l'heure du rè-
glement de comptes, quand on mettra 
dans la balance, d'un côté le danger 
mondial que l'Allemagne représente 
pour l'avenir, de l'autre les mutilés et 
les morts héroïques des armées belge, 
anglaise, française et russe, tous les 
innocents, tous les malheureux sans 
défense, femmes, enfants, vieillards 
lâchement assassinés, et les monceaux 
de ruines, les villes ouvertes bombar-
dées, Bruxelles souillé par leur défilé 
de goujats immondes : tous leurs ou-
trages, toutes leurs atrocités. 

Encore un effort I Tenons ferme. 
Quelques jours ou quelques semaines 
de lutte. Bientôt le glas va sonner à 
Berlin, et devant le galop de la cavale-
rie cosaque, déjà l'aube rouge du 
grand jugement se lève. 

PAUL MARGUERITTE. 

propos du rappel de Réservistes 
et de Territoriaux 

Nous savions de quelle fureur les 
pangermanistes exaltés poursuivaient 
la France. 

Nous n'y attachions pas assez d'im-
portance. Derrière cette meute aboyan-
te, se massait la chasse impériale, un 
peuple de rabatteurs et de ptqueurs, 
une armée de chasseurs noirs. Nousl 
comprenons maintenant ce que vaut la 
haine de l'Allemagne : elle est effroya-
ble. 

Leurs soldats et leurs officiers tuent 
par ordre. Ordre écrit. Aux soldats : 
«Fusillez tous ces maudits «wackes»! 
Pas de quartier!» — Aux officiers: 
«En pays à. annexer, tuez l'habitant, 
conservez les maisons. En pays non à 
annexer, détruisez tout ! » 

Mais leurs cadavres attestent, dans 
les lettres trouvées, le caractère ho-
micide de cette nation : « On s'amuse, 
on fait tout ce qu'on veut, on massa-
cre tout dans les villages ! » voilà ce 
qu'on lit sur ces pages sanglantes. 

Ah ! comme ils nous haïssent 1 
Et pourquoi ? Exécration envieu-

se de balourds contre un peuple léger, 
lumineux, ardent ? Convoitise de pil-
lards prolifiques à qui il faut nos pro-
vinces ? Déception de reîtres qui ont 
manqué leur coup et voient venir les 
représailles ? Leur haine monstrueuse 
est celle des barbares contre les civili-
sés, de la brute originelle contre l'es-
prit; elle condense tous les instincts 
vils, toutes les fanges et toutes les hi-
deurs. 

Quelle révélation de la mentalité 
d'une race ! 

Sont-ils, dans les hautes sphères du 
gouvernement, moins pleutres et 
moins féroces ? Que non ! Le « Livre 
blanc » anglais ne laisse aucun doute 
k cet égard. Relisez la conversation de 
'.'ambassadeur d'Angleterre avant son 
:!('";:;rf lté Berlin avec M. de Jagow, 
nuis ftVcc M. da Belhman-Holhveg : 

M Violer la nentnlitô de. In Belgique ? 

Les réservistes et territoriaux qui 
avaient été renvoyés dans leurs foyers par-
ce qu'ils étaient en excédent sont rappelés. 
Cette mesure s'explique parfaitement pour 
les réservistes; elle est moins justifiée 
pour les territoriaux. 

Lorsque M. Messimy a débarrassé les 
dépôts de tous les hommes en excédent, de 
tous les malingres et de tous les candidats 
à la réforme, les compagnies de dépôt, 
comne les régiments d'activé et de réserve, 
ont pu subir un entraînement méthodique 
et intensif dans les meilleures conditions. 

Constituées à l'effectif de guerre rie 250 
hommes, avec des cadres plus que com-
plets, elles ont assuré en outre l'instruc-
tion des engagés volontaires, en attendant 
l'arrivée de la nouvelle classe. 

Elles pouvaient fournir, comme elles 
l'ont fait, au oremier appel des soldats, 
des caporaux, des sous-officiers, des offi 
ciers aux régiments d'activé ou de réserve 
qui ont subi des pertes sur la ligne de feu. 

Aujourd'hui, leur effectif tend à descen-
dre au-dessous de 250 hommes mobilisa-
bles. Il est naturel de rappeler tes hommes 
des plus anciennes classes, chargés de fa-
mille, qui avaient été temporairement li-
bérés. 

Mais il ne faut pas encombrer les com-
pagnies de dépôt d'inutilités. Le travail des 
cadre est assez lourd pour que l'on s'atta-
che à la réduire au strict minimum. Il ne 
faut pas que l'on retrouve les difficultés 
surmontées dans la seconde semaine de la 
mobilisation, lorsque certaines compagnies 
de dépôt atteignaient un effectif de 400 à 
500 hommes, sur lesquels il y avait un dé 
chet de 20 % au moins de non-mobilisables. 

Lorsqu'on les a renvoyées dans leurs 
foyers, les bruits les plus stupides ont 
circulé. On a prétendu qu'il n'y avait ni 
fusils pour armer les hommes, ni vête-
ments, ni équipement I 

Or, les dépôts avaient tous très large-
ment ce qui est nécessaire pour armer et 
équiper 8 compagnies de 250 hommes, 
{soit 2,000 hommes. Mais tout le lot de 
mobilisation ne peut être distribué qu'à 
la veille du départ, les 'roupes devant 
entrer en campagne avec vêtements, bro-
dequins et équipement neufs. 

L'instruction devait donc se faire en 
habillant les hommes avec les vêtemen's 
laissés par les troupes de l'active (collec-
tions 2 et 3), ce qui permettait d'habiller 
2,500 hommes environ. 

Tel est l'effectif maximum qu'un dépôt 
peut normalement atteindre. 

Nous avons donc ce qu'il faut pour as-
surer, grâce aux compagnies de dépôt, la 
permanence des effectifs engagés sur la 
ligne de feu. Les ressources sont considé-
rables en hommes immédiatement ou pro-
chainement mobilisables; elles sont plus 
que suffisantes et constamment renouve-
lées en armement, équipement et habille-
ment. 

Le seul côté faible des compagnies de 
dépôt est le maintien d'hommes mobilisés 
dans leur pays, à proximité de leur fa-
mille. L'esprit militaire et la discipline ne 
peuvent qu'y perdre. 

C'est pour cela qu'il y a lieu de regret-
ter l'augmentation prochaine du nombre 
des territoriaux, car les régiments de ter-
ritoriale ne subissent pratiquement pas de 
pertes et ont déjà des compagnies de dé-
pôt plus que suffisantes pour leurs be-
soins. Ce n'est point le moment de rédui-
re la main-d'œuvre civile et de créer des 
désœuvrés dans les garnisons sans aucun 
profit réel pour l'armée. 

Les Coupons de la Rente française 
seront payés 

Paris, 2 septembre. — Le paiement de la 
Rente française 3 % aura lieu régulière-
ment à l'échéance du 1"r octobre 1914. 

Un arrêté du ministre des finances indi-
que à quelle date devront être effectués les 
dépôts d'inscriptions rie rente, les quittan-
ces visées et délivrées par la direction de 
ta Dette inscrite, et les coupons. 

Ne seron. pas admis en dépôt,: 
1° Les coupon* afférents à des trimestres 

antérieurs; 
2" Les inscriptions sur lesquelles un ou 

plusieurs trimestres échus ne sont pas en-
caissés; 

3° Les inscriptions émises postérieure-
ment au 5 juin, 

4° Les inscriptions dont le dernier trimes-
tre était payable dans un département; 

5° Les inscriptions assignées payables 
chez les receveurs-percepteurs de Paris ou 
chez les percepteurs de banlieue. 

Paris, 2 septembre 
Les avant-gardes de la cavalerie allemande 

sont arrivées dans les régions d© Compiè-
gne et de Soissons. Les troupes anglaises 
leur ont infligé un véritable échec et leur 
ont pris dix canons; c'est un succès pour 
nos alliés, mais li ne faut pas en exagérer 
l'importance; derrière les masses ennemies 
momentanément arrêtées, d'autres masses 
plus nombreuses arrivent. On peut ralentir 
leur marche, on ne saurait chercher- à l'ar-
rêter, sans courir des risques trop grands. 

La manœuvre allemande se précise. 
Les milieux gouvernementaux et mili-
taires de l'empire germanique savent fort 
bien qu'une campagne prolongée sera fa-
tale â leur pays. Quand les Russes auront 
écrasé les Autrichiens et pourront lancer 
toutes leurs troupes vers Berlin et Vienne, 
quand l'Angleterre aura organisé de nouvel-
les divisions, reçu les renforts envoyés par 
les colonies, les forces aUemandes, quelle 
que soit leur valeur militaire, seront vouées 
à la défaite. L'état-major du kaiser se voit 
donc dans la nécessité de frapper un grand 
coup, qui, il le croit, intimidera la France 
et l'obligera â traiter. 

C'est pour cela qu'il a tancé une armée, 
dont les effectifs doivent être considérables, 
qui se dirige dans la vallée de l'Oise et a 
pour but Paris. Coûte que coûte, Guillau-
me II veut qu'elle arrive devant la capitale 
de la France, et dès qu'elle abordera les pre-
mières défenses de la place, elle recevra l'or-
dre de faire brèche dans les trois ceintures 
fortifiées, afin de pénétrer dans la ville. Si 
elle y parvient, le gouvernement allemand 
cherchera à faire intervenir la médiation 
d'une puissance neutre et à imposer la paix. 

TeJ est le plan de l'Allemagne. Toutes les 
opérations depuis la bataille de Charleroi le 
prouvent. L'armée d'invasion ne couvre pas, 
comme en 1870, une vaste étendue de terri-
toire ' français ; elle s'est engagée dans un 
véritable couloir entre le gros de nos forces 
et des pays qu'elle ne cherche pas à occu-
per : la région de Lille, le Pas-de-Calais. 
Nous n'assistons pas à une tentative de con-
quête, mais à un raid désespéré, dont le but 
est plais politique que militaire. Nos enne-
mis espèrent frapper de stupeur le peuple 
français, l'empêcher de se rendre compte 
de la situation périlleuse d© l'Allemagne, 
bref, produire une impression morale telle 
que la France se résignera à accepter les 
conditions qu'on lui dictera. Les Allemands 
ne veulent pas atteindre l'armée, mais bien 
la nation française, car ils la jugent dé-
pourvue de constance, d'énergie et de sang-
froid. 

Ils se trompent doublement. Si leurs trou-
pes arrivent sous les murs de Paris, ce sera 
après avoir éprouvé de grosses pertes dans 
les combats que les généraux français et an-
glais leur livrent chaque jour, et elles se 
heurteront au camp retranché le plus for-
midable d© l'Europe, défendu par de nom-
breuses troupes commandées par un de nos 
chefs les -'us énergiques, le général Gailié-
ni. Les Japonais à Port-Arthur et les Alle-
mands devant Liège ont appris ce qu'il en 
coûte de vouloir enlever d'assaut fine 
resse moderne. Paris attaqué, tiendra. L'ar-
mée germanique ayant devant elle une pla-
ce aussi importante et étant exposée aux at-
taques de uos forces de campagne va se 
trouver vite dans une situation difficile pour 
ne pas dire plus. Tout nous autorise donc 
à espérer que le raid de nos ennemis se ter-
minera par leur défaite. 

Enfin et surtout, les Allemands se trom-
pent, en croyant que l'opinion publique de 
notre pays se laissera impressionner par 
leurs manœuvres. Tous les Français savent 
qu© les puissances de la Triple Entente ont 
des ressources infinies. Notre pays dispose 
de réserves nombreuses, prêtes à renforcer 
notre armée de première ligne, qui, elle-mê-
me, n'est pas entamée et, sur plusieurs 
points, fait reculer ses adversaires ou arrête 
leur marche. La Russie et l'Angleterre peu-
vent accroître indéfiniment leurs armées de 
campagne. L'Allemagne, au contraire, a fait 
tout son effort contre nous et ses armées, 
éloignées d© leur base d'opérations, ne peu-
vent que s'affaiblir. 

La France sait tout cela. Confiante en son 
gouvernement et en la valeur de son état-
major, prêt© à tous les sacrifices, décidée à 
lutter longtemps s'il le faut, sûre de ses for-
ces et de l'appui de ses alliés, elle aura la 
victoire. 

Nos Réserves en Hommes, en Chevaux, en 
Hunilions sont considérables 

Un Nouveau Crédit de 887 Millions 
pour >a Guerre 

.,£«ris', 2 ?epte
i
?lbl;'?- - Par décret publié à l'Officiel ce matin, il est ouvert au ministère 

de la guerre un nouveau crédit de 887 mil-
lions 759,750 francs, comprenant principale-
ment : 2 millions 804,110 fr. pour les subsis-
tances, 114 millions 348,270 fr, pour ia solde 
de l'armée, 124 millions 526,000 fr. pour la re-
monte et les réquisitions des animaux, 87 
millions 241,680 fr. pour les allocations aux 
militaires soutiens do famille, et 44 millions 
747,425 fr. pour le matériel de l'artillerie. 

SEPT MILLIONS POUR LES POUDRES 
Paris, 2 septembre. —• Par décret, il est ou-

ivert au ministère de la guerre un crédit sup-
plémentaire de 7 millions 430,000 fr. pour le 
service des poudres et salpêtres. 

Le Camp retranché de Paris 
Paris, 2 septembre. — Beaucoup de Pari-

siens s'imaginent avec quelque naïveté que 
la défense de Paris se limite à l'enceinte for-
tifiée et aux vieux forts qui opposèrent en 
1870 leurs canons à l'entrée des Allemands 
dans la capitale. Le camp retranché est infi-
niment plus considérable. 

Si ion tirait un© ligne brisée joignant les 
forts de Paris, on obtiendrait une sorte d el-
lipse dont le grand diamètre aurait environ 
45 kilomètres, le petit diamètre environ 35. 
Cette ligne brisée aurait environ 146 kilo-
mètres. 

La plupart des ouvrages sont h une dou-
zaine de kilomètres de l'enceinte fortifiée, 
c? qui met la ville à l'abri d'un bombarde-
ment. 

Un officier d'artillerie, .affecté au dépôt 
d'un des régiments de notre région, nous 
écrit la lettre suivante : 

«31 août 1914. 
» Nous avons des chevaux et hommes au 

delà des besoins et nos réserves ne sont pas 
toutes appelées l Quelques progrès que fas-
sent les Allemands, ils trouveront encore 
des armées pour leur être opposées et c'es 
armées uun entamées et fraîches. Les nou-
velles sont pour nous énervantes et ne se 
plient nullement à notre caractère emballé. 
Nous devons cependant bien comprendre t ue 
nous avons affaire avec le plus puissant en-
gin de guerre qu'on n'ait jamais vu et dont 
nulle division intérieure n'avait Jamais en-
travé la mise au point. Celui-ci nous a frap-
pé au seul point faible de notre cuirasse 
et jouant le tout pour le tout, l'êtat-major 
ps-uvtien a jeté toutes ses hordes sur la 
même région. Nous plions, JUS cédons par 
place, mais nous n'abandonnons du terrain 
qu'au prix de sanglantes pertes de la part 
d© l'ennemi. 

» Quel sera le résultat d© ce raid formi-
dable ? J'ai et nous avons tout espoir, car le 
temps passe, les meilleures cartes de l'ad-
versaire sont tombées sur le tapis et nous 
ne sommes pas entamés; nos vides se bou-
chent automatiquement, nos ravitaillements 
sont entiers. Les Russes, enfin, avancent 
vers le cœur de l'adversaire, et demain peut-
être ce raid fameux sera considéré comme 
une faute et préparera notre victoire. Je ne 
doute et ne puis douter de la victoire finale; 
mais combien nous devons résister aux em-
ballements du début. Voilà ce qu'on pense 
dans notre milieu militaire où l'on envisage 
les choses avec plus de froideur que dans 
le public. Ici cm travaille, on prépare des 
renforts, et journellement de petits détache-
ments partent pour non pas renforcer, mais 
boucher les vides qui se produisent sur le 
front. 

» Notre ville semble une place forte : l'élé-
ment civil, très faible en temps ordinaire, 
est noyé par les uniformes de toutes espèces 
qui se coudoient dans les rues;.ville triste, 
vie désagréable: mais de quoi se plaindre 
en un pareil moment; uns simple visite aux 
blessés et on revient plein d© courage et 
d'espoir. 

» Nous avons appris que le 10e hussards 
s'étaK couvert de gloire : un sous-officier, 
nommé Bertrand (champion du sabre), au-
rait de sa liatte percé huit cavaliers alle-
mands. Notre artillerie, sauf quelques cas 
isolés, a eu peu de pertes. » 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

L'Ennemi est teei en écliec dans l'Use 
// n'agit plus dans les Ârdennes 

NOUS AVANÇONS EN LORRAINE 

Il faut durer! 
11 faut durer, écrit le colonel Rousset dans 

le Petit Parisien, d'autant plus que les Alle-
mands dédaignent le principe de « l'écono-
mie des forces » : 

« Ùes Allemands, s'ils ont réussi à nous 
refouler en quelqes parties de la ligne do 
bataille, ne nous ont enfoncés nulle part, et 
il nous reste, grâce à notre système de guer-
re, très différent du leur, les moyens non 
seulement de prolonger la résistance, mais 
même de reprendre l'offensive au moindre 
incident heureux. Je ne peux rien dire d© 
plus; mais J'ai la ferme conviction que si 
l'ennemi s'acharnait à vouloir foncer sur le 
camp retranché de Paris, il commettrait un 
acte de témérité folle dont il ne tarderait pas 
a être sévèrement puni. 

» Déjà on reconnaît chez lui des symptô-
mes d'épuisement. Que notre brave armée, 
qui est en bonne main, tienne donc encore 
lo plus qu'elle pourra, avec une fermeté éga-
le à celle qu'elle a montrée jusqu'ici. L© jour 
où sa ténacité aura permis au colosse russe 
de mordre en pleine chair allemande et où 
nos insolents ennemis seront obligés de re-
passer par le couloir périlleux de la Belgi-
que, ce jour-là, qui ne peut plus être très 
éloigné, elle sera payée de ses peines, d© 
ses fatigues-, de ses pertes, et vengé© d'avoir 
souffert. » 

Paris, 2 septembre. — La situation géné-
ral© était définie ce4.te après-midi par ta note 
suivante, communiquée par le gouverne-
ment. L'impression qui s'en dégage est net-
tement fa rable. Il se confirme notamment 
que, sérieusement Inquiétés par la march© 
des Russes en Prusse, les Allemands se hâ-
tent de faire revenir des troupes de Belgique 
pour les envo-er à la rencontre des troupes 
russes. 

A notre Aile gauche 
Dans la journée du 1W septembre, un corp3 

de cavalerie allemande, dans sa marche 
vers la foret de Compiégne, a eu un engage-
ment avec LES ANGLAIS, QUI LUI ONT 
PRIS DIX CANONS. 

Un autre corps de cavalerie a poussé jus-
qu'à la ligne Soissons-Anizy-Le CKàfeau 
(Aisne). 

Dans la région de Rethel et la Meuse l'en-
nemi n'a manifesté aucune aolivité. 

En Lorraine 
N0U3 avons continué à progresser sur la 

rive droite du Sanon, Au Sud, la situation 
est inchangée. 

En Haute Alsace 
Les Allemands semblent n'avoir laissé de-

vant Beifort qu'un rideau de troupes. 

Dans la Région du Nord 
On ne signale pas d'ennemis a Lille, Arras, 

Douai, Béthune, Lens. 

En Belgique 
On annonce que des fractions apparte-

nant à plusieurs corps d'armée allemands 
sont mises en mouvement vers l'Est, et ren-
trent en Allemagne. 

Visite du Ministre aux Blessés 
Paris, 2 septembre. — Le ministre de la 

guerre, accompagné de l'inspecteur général 
Février, est allé ce matin au Val-de-Crâce 
visiter les blessés militaires, auxquels il a 
adresse des paroles de réconfort et d'encou-
ragement. M. Millerand a félicité le person-
nel civil militarisé, dans les rangs duquel 
se trouvent, notamment au Val-de-Crâce, les 
professeurs Walther, Jalaguier et la docto-

l resse Nagecotte. 

DEPECHES DE LA NUIT 

Â la demande de 
l'Autorité militaire 

LE GOUVERNEMENT 

DU COTÉ RUSSE 

a Bataille le 
La Victoire russe s'affirme 

Londres, 2 septembre. •— La bataille 
entre les Russes et les Autrichiens sur 
ia frontière galicienne a déjà duré une 
semaine et n'est pas encore finie. 

L'aile gauche russe a déjà obtenu un 
grand succès dans la vallée du Dnies-
ter et s'avance sur Lemberg, 

L'aile gauche, au sud do Lublin, a 
été victorieuse a Zamosk. Elle attaque 
avec fougue les meilleures troupes au-
trichiennes. (« Daily Mail ».) 

Six Jours de Lutte 
Pétersbourg, 2 septembre, — Depuis 

bientôt six jours, des armées, dont le 
total dépasse 'an million (f'Viomnies, 
sont aux prises de Lublin'à Lemberg. 
Le jrojïl de bauntlt dépasse 200 milles 
anglais, près de 350 kilomètres. Là, les 
Autrichiens ont amassé leurs meilleu-
res troupes, celles du moins qui leur 
sont restées après l'attaque malheu-
reuse contre la vaillante Serbie 

D'abord sur la délensive, l'armée 
russe dut attendre sur la Vistule les 
renlorls importants qui lui permet-
traient d'avancer avec certitude. Ce 
jurent alors, des rives du grand jleuve 
jusqu'à Zamosk, à quelques kilomètres 
au-dessous de Lublin, six jours de 
corps à corps à la baïonnette, et d'é-
pouvantable mêlée. 

L'armée autrichienne, bousculée, 
taillée en pièces, dut se retirer en dé-
sordre, laissant sur le terrain des 
monceaux de cadavres et abandonnant 
l'une après l'autre ses batteries d'ar-
tillerie. 

Parmi les fantassins russes, il en 
est qui. depuis une semaine, n'ont pas 
pu prendre un moment de repos. Rien 
ne les arrête, pas plus que rien ne ra-
lentit la marche foudroyante de la ca-
valerie. Lt pays est cependent entre-
coupé de vastes marais, où les soldats 
restèrent plusieurs fois dans l'eau jus-
qu'à la ceinture. 
Le formidable élan des cosaques les 

rend maîtres de tous les obstacles ren-
contrés : positions naturelles, retran-
chements, villes et villages, ils ont tout 
emporté avec une furia comparable à 
celle de nos zouaves ou de nos turcos. 
Kamenka Gliniani, Brouchowitz, Ire-
michlani ont été successivement occu-
pées, tandis que, définitivement cou-
pées, les armées allemande et autri-
chienne étaient mises dans l'impossi-
bilité absolue de se rejoindre. La gran-
de mêlée continue. 

Aux trente mille prisonniers et aux 
morts innombrables perdus par l'ar-
mée austro-hongroise, s'ajouteront au-
jourd'hui encore d'autres chiffres. 
Lemberg investie, l'investissement de 
la capitale ne sera plus qu'une ques-
tion de jours. Les travaux qui s'accélè-
rent autour de Vienne ne seront peut-
être pas achevés quand les avant-gar-
des cosaques apparaîtront sur les rives 
du Danube. 

Partout où les soldats russes arri-
vent, ils sont accueillis en libérateurs. 
La Galicie avait garde sous le joug 
autrichien les sentiments de l'Alsace 
pour la France. 

Les SUCCÈS russes 
contre les iiîricïie 

Saint-Pétersbourg, via Londres, 30 août (re-
tardée). — Les batailles engagées contre les 
Autrichiens se poursuivent avec succès. Vers 
Lublin, les Russes ont passé de la défensive 
à l'offensive. Les pertes infligées aux Autri-
chiens sont si grandes qu© des monceaux de 
cadavres en putréfaction couvrent le sol, 
l'ennemi ne pouvant même pas enlever ses 
morts. 

Certains régiments russes combattent de-
puis sept jours sans présenter trace de las-
situde; ils marchent avec la même ardeur, 
et dans les corps à corps à la baïonnette Us 
s© montrent plus acharnés que jamais. 

Vers Tomachew, la bataille se poursuit 
sur un front de MO kilomètres. Les Russes 
ont fait un nombre immense de prisonniers. 
Ils se sont emparés de nombreux canons et 
mitrailleuses. Un nouveau drapeau a été en-
levé à l'ennemi. 

Près de Lemberg, les Russes occupent Ka-
menka, Glimiani, Iremischlani, Brouchovitz. 
Leur cavalerie ne connaît pas de repos. En 
plein© nuit, les cosaques ont surpris l'enne-
mi dans un village de Galicie et délivré trois 
de leurs officiers faits prisonniers dans une 
rencontre précédente. Ces officiers avaient 
été enfermés dans Tlne église que les Alle-
mands prenaient plaisir à profaner et à 
souiller devant eux. 

Sur un autre point, quarante cavaliers ont 
mis en fuite trois cents fantassins allemands. 

Le général commandant la brigade a été 
obligé de recommander par ordre du jour 
à ses officiers de se ménager un peu plus et 
de ne pas s'exposer en faisant eux-mêmes 
le coup de feu. 

Les Autrichiens mitraillent les Enfants 
Pétersbourg, 2 septembre. — Lors d'un des 

derniers bombardements de Belgrade, les Au-
trichiens ont détruit la t Maison maternelle », 
sur laquelle flottait ls pavillon de la Croix-
Rouge. Plus de cent enfants abrités dans cet 
édifice ont éié tués. 

EN BELGIQUE 

Départs de Troupes 
allemandes pour l'Est 

Anvers, 31 août (retardée). — D'au-
tres trains ont emporté cette nuit des 
soldats allemands vers l'Est. Chaque 
jour une partie du territoire belge est 
évacuée. 

La Campine, il y a quinze jours en-
core infestée de uhlans massacreurs 
et incendiaires, est soulagée de Turn-
hout à Courtrai. En suivant la ligne 
Moll - Malines - Termonde-Audenarde, 
le pays est libre. On peut aller sans 
danger réel d'Anvers à Ostende, avec 
arrêt à Gand. 

Bruxelles elle - même se vide de sa 
soldatesque, et déjà l'on peut circuler 
sans ennui jusqu'à Berchem. Ce sont 
là d'heureuses constatations. 

La Mort du Général Von Bulow 
Anvers, 1er septembre. — On apprend aur 

jourd'hui que le général major von Bulow, 
que l'on croyait tombé près de Liège, a été 
tué par des sentinelles allemandes lors d'une 
course en auto, la voiture n'ayant pas stoppé 
à l'ordre de la sentinelle. 

LE « JOURNAL OFFICIEL )) 

dations pur Faits le Guerre 
Paris, 2 septembre. — Article unique : Sont 

inscrits au tableau spécial de la Légion 
d'honneur et de la médaille militaire, les 
militaires dont les noms suivent : 

LEGION D'HONNEUR 
Pour officier : 
Dévérin, chef de bataillon au 109e d'infan-

terie. A entraîné par son exemple son ba-
taillon à l'attaque d'une position puissam-
ment organisée. Grièvement blessé, a eu 
l'énergie de conserver le commandement 
jusqu'à la réussite du mouvement. 

Désothez, capitaine au 109e d'infanterie. 
A, sous un feu violent et très efficace, su 
assurer la liaison pendant plusieurs heures 
entre les bataillons de son régiment. A été 
blessé grièvement en accomplissant ce dan-
gereux devoir. 

Pour chevalier : 
Borea.u de Roince, chet de bataillon au 

109e d'infanterie. Remarquable ascendant 
sur sa troupe; sang-froid digne d'éloges 
dans un assaut sous un feu violent et très 
efficace. 

Quilliard, lieutenant au 21e d'infanterie. 
Grièvement blessé en intervenant avec sa 
section de mitrailleuses pour protéger un 
corps voisin éprouvé. 

De Kermel, chef de bataillon au 109e d'in-
fanterie. A montré des qualités de vigueur 
et d'énergie remarquables dans la conduite 
de son bataillon dans des circonstances dif-
ficiles. 

Chevilley, capitaine au 21e d'infanterie. A 
conduit sa compagnie d'une façon remar-
quable dans un combat à la baïonnette sous 
bois. 

Charpentier, capitaine au 109e d'infante-
rie Blessé, a conservé le commandement 
de sa compagnie, très éprouvée, pendant 
tout le combat 

Châteaux, capitaine au 109e d'infanterie. 
Bletsé, a conservé le commandement de 
sa compagnie, très éprouvée, pendant tout 
le combat. 

Varaigne, capitaine au 24e bataillon de 
chasseurs. Observateur en aéroplane, a fait 
preuve au cours de reconnaissances en aéro-
plane nombreuses et particulièrement 
difficiles, des plue rares qualités d'audace et 
d'énergie. 

Singery. capitaine au 20e bataillon de 
chasseurs. Blessé, a conservé le commande-
ment de sa compagnie pendant tout le com-
bat et l'a maintenue malgré les attaques de 
l'ennemi sur sa position jusqu'à la nuit. 

Lavignon lieutenant au 20e bataillon de 
chasseurs. A affirmé pendant les combats 
des 10, 11, 12 août, de belles qualités de 
bravoure et d'énergie. A été blessé griève-
ment le 12 août. 

Muller. maréchal des logis au 12e d'artil-
lerie. Ayant eu les deux jambes broyées par 
un projectile., encourageait ses servants, 
sous un feu violent, à rester à leurs postes. 
A été amputé des deux jambes. (Journée du 
14 août 19140 

— Est inscrit en outre au tableau spécial 
de la Légion d'honneur, l'officier' dont le 
nom sait i 

Pour chevalier . 
Orthlleb, capitaine d'infanterie, observa-

teur en aéroplane. A été grièvement blessé 
dans une chute d'aéroplane survenue au 
cours d'une reconnaissance. A fait preuve, 
à la suite de cette chute, d'une grande éner-
gie et des plus belles qualités de sang-froid. 

MEDAILLE MILITAIRE 

Dormoy, adjudant au 109e d'infanterie. 
Blessé, a continué à commander sa section 
jusqu'à ce qu'une deuxième blessure l'ait mis 
hors combat 

Salmont, sergent au 21e d'infanterie. N'a 
pas hésité à traverser une route battue par 
un feu violent de mitrailleuses pour mettre 
à l'ibri le colonel du régiment, gravement 
blessé. « 

Bruchon, adjudant au 109e d'infanterie. A 
fait preuve au feu d'un sang-frold et d'un 
courage qui :ui ont donné sur ses hommes 
un ascendant exceptionnel. 

Dupuis, adjudant au 1er bataillon de chas-
seurs. A par son calme et son sang-froid 
maintenu le moral de sa section, prise sous 
un feu violent, et a été blessé.. 

Abadie caporal au 7e bataillon de chas-
seurs. S'est porté sous un feu violent au se-
cours d'un officier blessé, exposé en un 
point très dangereux ; est tombé blessé lui-
même aux côtés de cet offieder. 

Arcon sergent-major au 7e bataillon de 
chasseurs. Grièvement blesse en se portant 
bravement à l'attaque, à la tête de sa sec-
tion, le 13 août 1914 au combat du col des 
Bagenettes. 

Cresson, sergent au 20e bataillon de chas-
seurs. Etant aux avant-postes, a conservé, 
blessé, le commandement de sa section, 
avec laquelle il a énergiquement résisté a 
une attaque conduite par un ennemi nette-
ment supérieur. 

quitte Paris 
Le Gouvernement vient de faire afficher la procla* 

mation suivante : 

9 
Depuis plusieurs semaines des combats acharnés met-

tent aux prises nos troupes héroïques et l'armée ennemie. 
La vaillance de nos soldats leur a valu sur plusieurs 

points des avantages marqués. Mais au Nord, la poussée 
des forces allemandes nous a contraints à nous retirer. 
Cette situation inspire au Président de la République et au 
Gouvernement une décision douloureuse Pour veiller au 
salut national, les Pouvoirs publics ont le devoir de s'éloi-
gner pour l'instant de la Ville de Paris Sous le comman-
dement d'un chef éminent, une Armée française pleine de 
courage et d'entrain défendra contre l'envahisseur la Capi-
tale et sa patriotique population. Mais la guerre doit se 
poursuivre en même temps sur le reste du territoire. Sans 
paix ni trêve, sans arrêt ni défaillance, continuons la lutte 
sacrée pour l'honneur de la Nation et pour la réparation 
du droit violé. 

Aucune de nos armées n'est entamée. Si quelques-unes 
d'entre elles ont subi des pertes trop sensibles, les vides ont 
été immédiatement comblés par les dépôts, et l'appel des ré-
serves nous assure pour demain de nouvelles ressources en 
hommes et en énergie. 

Durer et combattre, tel doit être le mot d'ordre des ar-
mées alliées Anglaises, Russes, Belges et Françaises. 

Durer et combattre, pendant que sur mer les Anglais 
nous aident a couper les communications de nos ennemis 
avec le Monde. 

Durer et combattre, pendant que les Russes continuent 
à s'avancer pour porter au cœur de l'Empire d'Allemagne 
le coup décisif. 

C'est au Gouvernement de la République qu'il appar-
tient de diriger cette résistance opiniâtre. 

Partout, pour l'indépendance, les Français se lèveront. 
Pour donner à cette lotte formidable tout soo élan et toute 
son efficacité, il est indispensable que le Gouvernement de-
meure libre d agir. 

A la demande de l'Autorité militaire, le Gouvernement 
transporte donc momentanément sa résidence sur un point 
du territoire d'où il pourra rester en relation constante 
avec l'ensemble du pays. 

Il invite les membres du Parlement à ne pas se tenir 
éloignés de lui pour pouvoir former devant l'ennemi, avec 
le Gouvernement et avec leurs Collègues, le faisceau de 
l'unité nationale. 

Le Gouvernement ne quitte Paris qu'après avoir assuré 
la défense de la Ville et du camp retranché par tous les 
moyens en son pouvoir. 

Il sait qu'il n'a pas besoin de recommander à l'admira-
ble population parisienne le calme, la résolution et le sang-
froid. Elle montre tous les jours qu'elle est à la hauteur des 
plus grands devoirs. 

Français, soyons tous dignes de ces tragiques circons-
tances Nous obtiendrons la victoire finale. Nous l'obtien-
drons par la volonté nationale, par l'endurance, par la 
ténacité. 

Une nation qui ne veutt pas périr et qui pour vivre ne 
recule ni devant la souffrance ni devant le sacrifice est 
sûre de vaincre. 

Le Président de îa République, 

Ba^mosid POINCARÉ. 
Le Président du Conseil des Ministres, René VIVIANI; le Garde 'des 

Sceaux, Ministre de la Justice, Aristide BRIAND; le Ministre des 
Affaires étrangères, DELCASSE; le Ministre de l'Intérieur, MALVY; 
lo Ministre des Finances, RIBOÏ; le Ministre de la Guerre, MILLE-
RAND; le Minisire de la Marine, AUGAGNEUR; te Ministre da 
l'Instruction publique, Albert SARRAUT; le Ministre des Travaux 
publics, SEMBAT; le Ministre dt» Commerce, THOMSON; le Ministre 
de l'Agriculture, DAVID; le Ministre des Colonies, DOUMERGUE: 
le Ministre du Travail, BIENVENU-MARTIN; Ministre sans porte-
feuille, Jules GUESDE; Sous-Secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts. 
DALIMIER. * 

Nous reproduisons ci-dessous les extraits 
d un article que M. de Mun vient de publier 
dans l « Echo de Paris» et dans lequel l'é-
minent écrivain expose avec un patriotisme 
clairvoyant les raisons pour lesquelles le 
succès final des armes françaises n'est pas 
douteux : 

« J'ai entendu ces jours-ci, quand on a ap-
pris l'approche des Allemands, dire autour 
de moi : < C'est 1870 qui recommence ! » Ce-
la n'a aucun rapport. Il faut le répéter cent 
fois. En 1870, après deux batailles, livrées 
le même jour, mie die nos armées était reje-
tée en pleine déroute de la frontière à Châ-
lons, l'autre reculait jusqu'à Metz et, après 
les trois grandes journées de Borny, de Re-
zonville, de Saint-Privat, s'enfermait, désor-
mais inutile, dans le camp retranché de 
Metz. Quatorze jours après, c'était Sedan, 
et la France avait perdu toute son armée. 
IA guerre, pour aboutir à cette catastrophe, 
avait duré, depuis 1© combat de Wissem-
bourff, exactement vingt-neuf jours. 

» Nous voilà au trentième jour de la mo* 
bilisation. Où en sommes-nous ? Nous avons 
eu des échecs, pas une seul© défaite; nouai 
avons reculé, nous n'avons pas eu un mo* 
ment de déroute. Nos armées ont perdu da 
monde assurément, mais le rappel des horm 
mes imprudemment renvoyés a déjà con> 
meucé à en combler les vides. Elles sont in» 
tactes moralement, pleines d'entrain et da 
confiance, intactes sur leurs positions qu'el-
les défendent pied à pied en des combat» 
journaliers. 

» Comparez les deux situations. 
» Est-ce tout? Non. En 1870, l'Allemagne 

, pouvait, indéfiniment, s'acharner contr« 
| nous. Aujourd'hui, il faut, de toute néces» 
j sité, qu'elle songe à sa propre défense Déià 
j l'invasion de la Prusso orientale commença 
I à l'émouvoir : le ton, plus douloureux ou* 
j triomphant, du Manifeste de l'empereu» 
; à ses sujets envahis par les Russes te M-
j mic-igne suffisamment. 

» Rappelez-vous les ordres de marche Rai. 
sis en Belgique sur les prisonniers II tî? 
ait être le 25 août à Paris ! Rappelez-von-

' la conversation de l'ambassadeur d'An°t«! 
! terre avec M. de Jagow : . C'est une m? 

» tion de vie ou de mort pour n.Qug), ̂  > 



xU îfr ^P'cmbre. Les Allemands ne 
sont pas à Paris. U question de vie ou de 
mort se pose. Et déjà elle est tranchée. Ar-
riveraient-ils à Paris, par une marche ra-
pide et un combat heureux, ce serait une 
journée sans lendemain. Serrés sur tout leur 
H*nc gauche par des armées puissantes, 
menacés d'être coupés, en arrière, de leur 
case d'opérations, contraints de dégarnir 
leur armée d'invasion pour aller au secours 
de la Prusse, comment pourraient-ils pro-
fiter de leur succès' stérile, et n'y pas trou-
ver le commenceme» de leur défaite ? 

» Voilà les raisons de mon inébranlable 
confiance. Je les ai déduites en mettant les 
choses au pire, en supposant que nous ne 
puissions pas arrêter la marche de la co-
lonne allemande sur Paris. Rien ne prouve 
qu'il en soit ainsi. 

» Qu'il y ait des heures dures, des mc-
menis cruels, cela est certain. Cette guerre, 
Je l'ai dit dès le premier jour, est une guer-
re sans merci. Mais quoi ? Si pour l'Allema-
gne se pose la question do vie ou de mort, 
elle se pose aussi pour nous. Nous no vou-
lons pas mourir. Prenons lo moyen de vi-
vre. Il n'y en a qu'un, c'est do tenir bon, 
quoi qu'il arrive, avec la confiance chevillée 
dans le cœur. » 

(Du 2 Septembre) 

Paris, 3 septembre, 1 b. m&Vm. — 
Les Russes ont remporté en Gaîïoie 
une grands victoire. 

^es détails n'en sont pas encore corn-
fî'fGtemont connus. 

. Ô— -
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Paris, 2 septembre. — Les mini sires se 
Bont réunis ce soir, de trois heures à sept 
heures, à l'Elysée, sous la présidence de M. 
Poincaré. Ils se sont entretenus do la si-
tuation militaire. 

^ .m 

La Situation militaire 
Paris, 2 septembre. — On lit dans le « Bul-

letin des Armées » du mercredi 2 septembre : 

Il y a eu au cours ds la journée d'au-
jourd'hui des engagsnîsnîs de la cava-
lerie allemande avec les troupes an-
glaises et françaises, dans la région de 
Compiègne, Soitsons, Ci cil, On n'en 
connaît pas encore les résultats. 

Les Avions aileoiands sur Paris 
ILS BTVIENNEXT PLUS PRUDENTS 

Paris, 2 septembre. — Un avion allemand 
est de nouveau venu survoler Paris entre 
six heures et six heures et demie. Il a décrit 
quelques courbes au-dessus des grands bou-
levards et de la place de 1 Opéra. Des feux 
de salve ont été tirés sur l'avion, mais ce-
lui-ci, qui se tenait à une grande hauteur, 
n'a pas été atteint et a disparu dans- la di-
rection du nord. 

Paris, 2 septembre. — Le « Temps » racon-
te ainsi le ,..<issage du troisième avion alle-
mand sur Paris : 

On sait qui à deux reprises, hier, un avion 
a survolé Paris en laissant tomber des bom-
bes. Un troisième attentat du même genre 
eût lieu hier dans la soirée. 

Il était environ six heures du soir lorsque 
l'eng'ii lit son apparition au-dessus de la 
capitale. Tout aussitôt, il se dirigea vers le 
centre et se mit à lancer des bombes. La 
première tomba sur le toit du numéro 29 de 
la rue du Mail, où sont installé, les maga-
sins détoffes pour ameublement et tapis de 
M. Albert Tronc. Elle pénétra dans une piè-
ce dont le locataire était absent e: n'explosa 
pas. Le second projectile vint s'abattre sur 
une école située rue Colbert. Il ricocha aur 
un mur, qui fut simplement effrité et éclata 
dans la cour en creusant un petit trou. 

La troisième bombe tomba sur un immeu-
ble formant l'angle des rues de Hanovre et 
de la Michodière. Là encore, il fit plus de 
bruit que de mal. La détonation fut enten 
due de la place de l'Opéra. Des soldats tirè-
rent sur l'avion, mais on ne croit pas qu'ils 
l'aient atteint. Il s'était soudainement élevé 
à une hauteur considérable. L'engin survola 
Ensuite la gare Sai.it-Lazare et laissa choir 
un nouvel explosif qui tomba rue de Lon-
dres. Une cinquième bombe s'abattit rue de 
la Condamine, aux pieds d'une marchande 
de quatre saisons, Mme Ave, 65 ans. Blessée 
à la poitrine par un é-clat du projectile, la 
malheureuse femme tomba à la renverse sur 
le trottoir et se fractura le crâne. On l'a 
transportée dans un état des plus graves à 
l'hôpital Beaujon Une jeune fille de dix-sept 
ans et un garçon boucher de quinze ans re-
curent également des fragments de l'engin. 
Cependant, ses exploits accomplis, l'avion 
allemand poursuivait sa marche, s'élevant 
de plus en plus dans les airs. 

Continuant sa course à une hauteur de 
plus en plus glande, l'avion passa au-dessus 
de la gare du Nord et lâcha une banderolle 
attachée à un sac de sable, et portant 
une inscription ridiculement comminatoire. 
Après quoi, il vira et repartit dans la direc-
tion du nord-est. 

Comme il venait de disparaître, un biplan 
français se montra dans le ciel et se mit à 
«a poursuite. 

M COTE EDSSE 

T-.rrH.le défaite îles ÂuîricMens 
- Pétersbourg, 2 septembre. — (Com-

muniqué de I'état-major du généralis-
sime) : 

Après un combat de sept jours, l'ar-
mée russe, s'emparant des positions 
\de Lemberg très fortifiées et avancées 
là quinze ou vingt verstes à lest de la 
mile, s'approcha des forts principaux, 
line bataille extrêmement acharnée 
)eut lieu à la suite de laquelle, le 1er 
^septembre, les Autrichiens furent je-
tés dans une déroute désordonnée, 
^abandonnant des pièces d'artillerie 
■grosser et légère, des parcs d'artillerie 
entiers, des cuisines de campagne. 
ïVos avant-gardes et notre cavalerie 
poursuivirent l'ennemi qui subit d'é-
Viormes pertes en tués, blessés et pri-
sonniers. 

L'armée autrichienne opérant dans 
la région de Lemberg était composée 
'des 3e, 11e et 12e corps et de parties des 
7e et 14e corps. Cette armée parait être 
complètement défaite. 

Dans la poursuite que leur donnaient 
les troupes russes, les Autrichiens qui 
battaient en retraite, furent obligés d'a-
bandonner encore trente et un canons. 
'/Vos troupes opèrent leur mouvement 
par des routes encombrées de parcs 
d'artillerie, de convois surchargés de 
provisions de toutes sortes. Le total des 
canons que les Busses ont pris dans la 
région de Lemberg. s'élève à 150. 

Saiflt-Pétersbonrg devient Pétrograd 
Saint-Pétersbourg, 2 septembre. — La tsar 

a décidé hier que la capitale de la Russie 
t'appellerait désormais Pétrograd. 

Le sentiment populaire accueille avec 
grand enthousiasme la rectification du nom 
de la capitale, dont l'ancienne appellation 
a terminologie germanique devenait péni-
lile dans les circonstances actuelles. 

tenter un nouveau mouvement offensif vers 
le Nord, où l'armée belge, appuyé* sur I* 
camp retranché d'Anvers, acquiert de jour 
en jour une plus grande liberté d'action. 

Les Allemands ont agi à Aerschot à p-c-u 
près comme ils ont agi''à Louvain. C'est di3 
source allemand© que l'on obtient aujour-
d'hui les premiers récita détaillés de la des-
truction de Louvain. 

Le correspondant du « Temos » à Genève 
nous télégraphie 1-e récit que publie la « Ga-
zette de Cologne récit d'un témoin oculai-
re, qui dépasse en horreur tout ce qu'on à 
dit jusqu'ici. 

Ce correspondant d* la « Gazette de Colo-
gne » n* dut d'avoir la vie sauve qu'au fait 
qu'il cria aux soldats : « Vous voulez donc 
tuer quelqu'un de Cologne ? » Les Allemands 
le remirent alors en liberté. Dans les rues, 
la fusillade dura tout* la nuit. Tous ceux 
qui étaient trouvés en possession d'une arme 
étaient impitoyablement fusilUs. Le specta-
cle était terrifiant. La ville flambait de tous 
les côtés et on ne cessait de fusiller. Des ton-
neaux d'esprit de vin explosaient avec un 
fracas assourdissant. 

Quand le jour se leva, un spectacle effroya-
ble s'offrit aux regards. Les malheureux fu-
sillés gisaient sur le pavé, et toujours on con-
duisait de nouveaux « coupables » devant les 
pelotons d'exécution. Dos femmes et des en-
fants demandaient -ace en pleurant. 

Et quand il a fini de tracer ce tragique ta-
bleau, le correspondant de la « Gazette de 
Cologne ajoute : e Malgré toute* la colère pour 
l'attaque subie, aucun cœur allemand ne 
pouvait se soustraire à la compassion pour 
les victimes innocentes. » 

Les « cœurs allemands » en effet, ont dû 
cruellement souffrir au spectacle de ce crime 
contre la civilisation et l'humanité commis 
par des soldats allemands. 

Les ïroypss allemaodss 
évacuent la Belgique 

Paris, 2 septembre. — Les Allemands con-
tinuent â envoyer dans la Prusse orientale 
des troupes déjà parvenues à la frontière 
française-

_3S trains bondés d'hommes et de matériel 
ne cessent de traverser la Belgique. 

Il est difficile d'évaluer l'Importance de ces 
convois; mais en sait que ces forces qui vont 
essayer de retarder la .narche des Russes ont 
été puisées dans les troupes de deuxième 'i-
gne, qui, d'après le plan initial du grand état-
major do Berlin, devaient occuper la France 
pendant que les troupes de première ligne, 
après niîus . Ir battus, seraient allés faire 
fats aux Russes; mats lo plan allemand, fort 
heureusement, a été \ n bouleversé. 

EBÂTIQNS MÂVÂLES 
La Fîclk française bombarde CaSiaro 

IMPORTANTS DEGATS 
Paris, 2 septembre. — La flotte française, 

sous les ordres du vice-amiral Boué de La-
peyrôre, a bombardé hier la rade et les forts 
de Cattaro De gros dégâts ont été causés 
par le tir de nos navires, qui a été très ef-
ficace. 

Plusieurs édifices ont été démolis et in-
cendiés. 

Cattaro est un port autrichien de l'Adriati-
que, situé au sud de la Dalmatie. La ville 
compte 5,450 habitants. Sa position à l'inté-
rieur des bouches de Cattaro et ses fortifica-
tions cri ont fait un des ports les plus sûrs de 
l'Adriatique. 

 <S 

Les Socialistes italiens jugent 
la Conduite de l'Aileiagn 

Les Démarchas Hes Socia isîes 
a.liman*$ à Homo 

Rome, 2 septembre, — Un événement po-
litique très oominenté et caractéristique s est 
produit hier à Romo par suite d une ma-
nœuvre assez maladroite des socialistes al-
lemands. Un délégué des socialistes est 
venu à Rome s'entretenir avec les chefs so-
cialistes italiens sur m question de la neu-
tralité. Au COÛTS de cette conférence, la dis-
cussion fut courtoise, mais extrêmement 
sévère de la part des socialistes italiens. 
Ces derniers reprochèrent vivement à leurs 
camarades allemands leur attitude dans 
une guerre d'agression provoquée par deux 
empires féodaux et militaristes contre ia 
République libérale qui descend des prin-
cipes de la Révolution. 

Le socialiste allemand a tenté dp se dis-
culper en disant que l'Allemagne ne com-
battait pas la France, mais le tsarisme, ita-
fendu par la France. Les socialistes ita-
liens ont réfuté vigoureusement ce sophis-
me, prouvant par maints arguments que 
depuis de longues années. l'Allemagne féo-
dale et militaire préparait l'anéantissement 
de la France et des idées françaises et d'au-
tre part, étant données les idées du parti 
militaire allemand et les horreurs commises 
par les armées allemandes en Belgique et 
en France, on petit affirmer aujourd'hui 
que le kaiserisme est beaucoup plus 
odieux et redoutable que le tsarisme et que 
les socialistes se déshonorent en le défen-
dant. 

A ce propos eut lieu une discussion très 
serrée sur les atrocités de Louvain. 

Les socialistes allemands tentèrent de va-
gues justifications, parlant des nécessités de 
la guerre et faisant allusion aux citoyens qui 
tiraient des fenêtres. Les Italiens répondi-
reet que dans une bataille en pays envahi, 
les citoyens ont le droit de se défendre. Au 
surplus, si: on tirait sur les soldats des fenê-
tres des maisons, ces soldats pouvaient as-
saillir les maisons, trouver les coupables, les 
fusiller au besoin, mais en aucune manière 
Us ne devaient faire des massacres de tout 
un peuple, femmes, enfants, vieillards, et 
détruire les chefs-d'œuvre produits par -la ci-
vilisation. 

Cela était un crime égal à celui des an-
tiques hordes barbares. M. Sudekum, so-
cialiste allemand, fort embarrassé, cher-
chait des excuses. Les socialistes italiens 
lui ont alors demandé ce que le socialis-
me allemand pensait faire pour protester 
contre ces horreurs, de même qu'il avait 
protesté autefois contre les camps de con-
centration du Transvaal et la pendaison 
des Arabes en Tripolïtaine. 

Comme on le voit, la séance n'a pas été 
brillante pour les délégués allemands. Les 
Italiens en terminant ne leur ont pas dissi-
mulé qu'ils étaient profondément émus par 
les malheurs de la Belgique si barbarement 
foulée aux pieds contre tout droit, et que 
leurs sympathies étaient pour la France 
qui défendait les principes de la grande 
Révolution contre les armées des deux kai-
sers, représentant la faction féodale et mi-
litariste; et que leurs sentiments étaient 
partagés par l'immense majorité du parti 
socialiste italien. 

Un procès-verbal de cette séance a été 
rédigé en français. Il constitue un docu-
ment historique. Il a été signé même par 
le délégué allemand. 

 â— 

La Teesioo austro-italienne 
Sept Correspondants italiens expulsés 

de Vienne 
Rome, 2 septembre. — Le gouvernement 

autrichien a expulsé de Vienne les sept 
correspondants de la presse italienne dans 
cette ville, qui montraient assez d'indépen-
dance pour ne pas se limiter aux seules 
communications tripatouillées et faussées 
par les états-majors de la Duplice. et don-
naient en conséquence des versions plus 
impartiales sur les désastres de l'armée 
autrichienne en Serbie, à la frontière rus-
se, et sur la gravité de la situation inté-
rieure. 

En arrivant on Italie, ces correspondants 
ne se sont pa.s gênés pour dire toute la vé-
rité, et en particulier sur la tension des 
rapports italiano-tudesques et sur la crise 

igug existant en Autriche dans l'ordre 
politique, militaire et social. 

EN BELGIQUE 
Les Allemands déblayent la Belgique 

Nouveaux Détails 
sur îa Destruction de Louvain 

Ostende, 2 septembre. — Il est de toute 
iêvidence que les Allemands éclairassent 
leur occupation des provinces belges et que 
c'est là qu'ils prennent les premières forces 
qui leur sont indispensables pour essayer de 
■parer dans la mesure du possible au pern 
russe don* ils se trouvent menacés à lcxtro-
me est. , , 

En fait, toute la Belgique du Nord, depuis 
le littoral jusqu'à la. frontière du Limbourg 
néerlandais est maintenant déblayée. Il est 
peu probable que l'ennemi cherche à récu-
pérer cette partie du pays, car il a notable-
ment éclairci ses forcés, même dans la Belgi-
que centrale et méridionale et, s'il est vrai 
comme certaines dépêches le laissent enten-
dre, que l'Allemagne ait l'intention de con-
fl«r le soin de la 'gardé de ses positions ac-
a'.jises en Belgique à des troupes du lanaec 
sara, celles-ci ma D ouïraient en aucun cas 

En Grèce 
Athènes, 2 septembre. — Essad-Pacha a 

été reçu par le président du conseil hellé-
nique et part demain pour Nisch, via Salo-
nique. 

Psomotions pour Faits de Guerre 
COLONEL PROMU GENERAL 

Angoulême 2 septemSre. — On annonce 
que le colonel Jacquet, du 107» régiment 
d'Infanterie, a été fait général sur le champ 
de bataille. 

LIEUTENANTS - COLONELS 
Les commandants Royer, du 107» d'infan-

terie, et Marlaux du 52e ^l'artillerie, ont été 
promus lieutenants-colonels. 

LA PETITE 63RONDE 

PAS ENCORE DE RESULTAT 
Rome, 2 septembre. — Le « Messagero » 

confirme que le cardinal Maffl a obtenu la 
majorité dans les scrutins d'hier, mais n'a 
pas réussi encore à réunir les deux tiers des 
voix nécessaires pour être élu, à cause de 
l'opposition d'un groupe important de cardi-
naux avant à sa tête les cardinaux de Lai et 
Merry del Val. Le cardinal Mercier aurait 
obtenu un nombre de voix considérable. 

Rome, 2 septembre. — A onze heures pré-
cises et à onze heures dix ont eu lieu deux 
«sfumata», ce qui indique que les scrutins de 
ce matin n'ont pas donné de résultat. Un* 
foule nombreuse se pressait sur la place 
Saint-Pierre. 

Le Bîuf allemand 
Londres, 2 septembre. — Le correspondant 

du « Daily Mail • à Milan annonce qu'un 
éminent homme d'Etat, de réputation euro-
péenne, s'exprima comme suit, au sujet de 
la situation de l'Allemagne : 

Gigantesque bluff 1 La politiue de l'Alle-
magne est maintenant exposée en entier. Se 
fiant à sa réputation de 1870 et au fait qu'au 
moment de l'annexion de la Bosnie l'Allema-
gne avait tenu avec succès le pistolet braqué 
sur la tête de la Russie, l'état-major général 
allemand croyait son armée irrésistible, son 
plan parfait. Il a saisi l'occasion d'un diffé-
rend entre l'Autriche et la Serbie pour traî-
ner l'Autriche comme un chien en laisse. 
Dans l'Europe entière, les diplomates et les 
politiciens allemands se vantaient que l'ar-
mée allemande serait à Paris le 26 août, et 
croyaient que cela se ferait commodément, 
avant que les Russes ne fussent prêts à se 
rallier au corps expéditionnaire britannique. 

» De même que Napoléon, ils voulaient bat-
tre leurs ennemis séparément. Après avoir 
écrasé la France, ils voulaient à loisir se re-
tourner oour battre la Russie. Mais les Alle-
mands ont prouvé qu'ils n'étaient pas des 
Napoléon. Ils oubliaient que la France de 
1914 n'est pas la France de 1870. Us oubliaient 
l'héroïsme belge. Ils oubliaient Kitohener, et 
l'avalanche russe eut le temps de se renfor-
cer et de se précipiter sur l'Allemagne. Nous 
savons maintenant que ce qui paraissait être 
de la confiance sans réserve dans sa force 
n'était autre chose que du bluff ». 

La Situation à Anvers 
Anvers, 31 août (retardée). — En bombar-

dant Malines, les Allemands ont pour ob-
jectif de retenir l'armée belge et de l'em-
pêcher de tenter tout rapprochement avec 
l'armée française. Anvers est sur ses gar-
des. Liège lui a été un précieux et glorieux 
enseignement. 

Comme Liège, Anvers avait une colonie 
allemande importante. Us étaient soixante 
mille sujets du kaiser qui de l'embouchure 
de l'Escaut à la gare centrale faisaient du 
commerce et géraient quantité d établisse-
ments malfamés. Toute cette tourbe a été 
chassée, mais il doit en rester quelques-uns 
qui n'attendent que le moment favorable 
pour prêter aide et assistance aux envahis-
seurs leurs compatriotes. 

On a trouvé quantité d'armes et d'unifor-
mes belges qui, habilement utilisés, pour-
raient produire unt panique. C'est en usant 
d'une supercherie semblable que des soldats 
teutons conduits par un officier faillirent 
assassiner le général Léman. 

Les ElsSs-Unis ef !ss Mmx 
âz Commerça allemands 

New-York, 2 septembre. — La Grande-Bre-
tagne, agissant d'accord avec la France, a 
fait à Washington des objections au sujet ue 
l'achat par les Etats-Unis des bateaux de 
commerce immobilisés qui sont en ce mo-
ment dans les ports américains par suite de 
ia. guerre. Ces objections ont été présentées 
a la suite d'une proposition d'organiser une 
marine marchande officielle du gouverne-
ment américain. 

Les gouvernements français et britannique 
n'ont pas fiit de protestation formcl'e. tnùis 
la situation a été franchement exposée à 
l'administration de Washington, qui s'est 
immédiatement rendu compte que les achats 
qu'elle avait projetés ne pouvaient laisser 
la France et 1 Angleterre indifférentes. 

(« New-York Herald •.) 

seront pas appelés. — 5. S'ils sont pris bons 
en i91o, ils feront deux ans. 

~ L- B. — Le trésorier de votre régiment a 
r.Mi- <îua'llté pour solutionner votre demande. 
. 7.aem>nent. vous n'étiez pas sous-officier a 
taire men5ue!le Pendant votre service mlli-

n^i£i£? ¥■ ',874- T l- î7i fr. 50 s! l'ancienneté provient de la réserve seule- au contraire, 
socs progressive 354 fr. par mois si l'ancien-
neté provient de l'active. — 2 Sa femme A 
OTOH fi la moitié de la solde, si son mari lui 
en a tait la délégation. — 3 Partie de la re-
traite du grade, environ 1,100 fr. 
„rr.X' ",7- ~ Sous-officier chargé de la ma-
n.puiation des munitions d* l'artillerie. 
.,— M. R., 1S83. - 1. Oui. vous êtes mobilisa-
nte. — z. A la gendarmerie. 
K7'!'",P-JRNNCET- ~ Adressez-vous aux Socié-tés de la Croix - Rouge. 

-Landais. 1SS8. - I. Ou!, n peut être appelé. 
— z. Les pius jeunes sont envoyés les premiers. 
Il peut donc ne pas bouger. 

1901 is- v->- — Faites une demande au 
commandant du recrutement par l'intermé-
diaire de la gendarmerie afin d'être présenté 
a la plus prochaine . commission de réforme 
qui statuera. jj* 

— R. L., |9M. — Une fois Incorporé, vous de-
manderez a votre colonel. 

— A. j B — Demandez un duplicata au com-
mandant du recrutement. 

— M. - S. - L. Ernest, 30. — Non, en c-e moment, 
tlort. PaS p0*sibIs de changer son affecta-

—Joseph c, 1814. — Il restera probablement 
au dépôt si son état ne s'améliore pas. 

— B. C. 80. — 1. Non, II n'en est pas question. 
— 2. Il faut un décret présidentiel. 

~ x- D- — Adressez vos lettres au 17e esca-
dron du train de* équipages, 12e compagnie, à 
Toulouse. On fera suivre? 

— G. P. uoi. — Etant né en 1S95, vous faites 
partie de la classe 1915. 

— P. R. !1. — Elle a droit a une partie de sa 
retraite, suivant le grade de l'officier. 

— R. M. G. 37. — 1. Oui. Il doit être brancar-
dier. — z. Il recherche les blessés et les trans-
porte en arrière de ta ligne de teu. 

-D. M. 232. - 1. Un décret fixera après ia 
guerre dans quelles conditions on aura droit 
a la campagne de guerre ou à la campagne 
simple. — 2. Tous ceux qui sont actuellement 
sous tes drapeaux sont considérés comme en 
campagne. — 3. Pour s'engageT, se présenter au 
recrutement avec l'acte de naissance. — 4. Il 
nest pas question d'appeler la classe 1915. 

— Un lecteur de la Double — Il faut que le 
maire de votre commune en Tasse la demande 
au général, commandant la ISe région. 

— J. E. — Vous êtes absolument libre de d-e-
mander a vous engager. 

— Mme L. L. n. I. — Il restera probablement 
à la manutention. 

— Mère souoleuse. — Il n'en est nullement 
question. Méfiez-vous des histoires qu'on ra-
conte. Il faut attendre avec sang-frotd les évé-
nements. 

— Deux entêtés, L. G. — h Les nturcos», ce 
sont les tirailleurs algériens. — 2. Ces régi-
ments comprennent des français et des Indi-
gènes de l'Algérie. 
— H P 2178. — Selon vos aptitudes et les be-

soins du service. 
— Un territorial, classe 1892 -- 1. Elle peut 

y aller. — 2. Maintenir l'ordre. 
— A. B. 1331. — 1 Adressez vos lettres à La 

Manouba. On fera suivre. - i Cette lettre par-
viendra à son adresse; mais, en tous cas. vous 
ne pourriez réclamer le remboursement de ce 
mandat avant trois mois 

— E. V., un impatient de Bordeaux. - Etant 
mobilisable, vous ne pouvez qu'attendre. 

— Abonné N. M. — 1 En ce moment, 11 n'y a 
pas de sursis. _ î. Probablement. 

— V. A 28. — 1. A recevoir les nouveaux ve-
nus et à maintenir l'ordre. — 2. Ils marchent 
suivant les événements. 

— Un fantassin. — 1. Quand on aura besoin 
de vous, on vous appellera — 2. Faites une 
demande Immédiatement au recrutement . 

— X. X. X. 22 - 23. — Voyez à la gendarmerie. 
— M. L., une Medocain* Inquiète. — 1 Oui, 

mais à vos risques et périls. — 2. Envoyez un 
mandat télégraphique. 
-J. B G 16. - Si votre fils était tué ou 

Dlessé. vous en seriez avisée dans le plus bref 
délai Si vous ne recevez pas de nouvelles. 11 
ne fant pas conclure au pire. Les armées sont 
toujours en mouvement, et les soldat» peuvent 
être très longtemps éloignés de toute botte aux 
lettres. 

— G. D. 1887. — 1. Ces affiches seront apposées 
dans toute la France. — 2. Non, vous devez 
vous rendre à Versailles si votre fascicule 
vous y invite. — 3 Cela dépend des événe-
m en ts. 

— H. M. H.495. - Il peut être appelé à son 
tour. 

— M. H. 4. — Votre mari est à la disposition 
de 1 autorité militaire, qui peut l'utiliser sui-
vant les besoins. Il y a beaucoup de chances, 
cependant, pour qu'il conserve la fonction 
qu'il a en ce moment. 

— 24 ans, très inquiète. — 1 Les hommes du 
service auxiliaire seront appelés au fur et à 
mesure des besoins. — 2. Non. pas plus tôt que 
les autres. — 3. Tous nos renseignements sont 
gratuits. 

LE PLANTON DU GENERAL. 
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tes Japonais enlèvent une Ile 
Pékin, 2 septembre. — La petite lie 

Tachien, en dehors de la baie de Kiao-
Tchéou, a été prise par les Japonais. 

Un Discours de H. Deschanel 
Paris, 2 septembre. — Hier a eu lieu une 

rcunion de mille secouristes infirmiers vo 
lontaires. M. de Friedberg, secrétaire géné 
rai, les a présentés à M. Paul Deschanel, 
président de la Chambre et 1 <5sident d'hon 
neur de la Société, qui leur a adressé une 
allocution voici un extrait: 

ci Dans le moment où nous sommes, chaque 
jour, cl ir»ùa heure, chaque minute gagné 
équivaut à une victoire, parce que l'ennemi 
«ruse et parfis que nos alliés avancent. Nous 
n'avons - l'à neus inspire? dj l'admirable 
exempla qui nous est denné par les troupes 
et na~ la population. 

» Notre mot d'ordre à tous doit être : r^ng-
froid, persévérance, La victoire finaio sera 
a'-! plus c'^lfttre. » 

L'Exode des Parisiens 
Paris, 2 septembre. — Depuis avant-hier, 

c est-à-dire depuis la suppression par le mi-
nistre de la guerre des sauf-conduits pour 
voyager en chemin de fer, le nombre des 
personnes qui quittent Paris est important. 
L*c Compagnies ont augmenté le nombre 
des trains, ce qui permet une appréciable 
évacuation sur certaine, parties de la pro-
vince. L'affluence est cependant telle que les 
gares d'Austerlitz, de Saint-Lazare et de 
Lyon regorgent de monde, et que les voya-
geurs sont obligés d'attendre pendant de 
longues i ores. 

Les horaires affichés annoncent une 
moyenne de 30 kilomètres à l'heure : il faut 
donc vingt heures pour se rendre à Lyon et 
trente-six à Marseille. Mais la perspective 
d'un si long séjour dans un train ne décou-
rage personne. 

Observatoire de ï3ordeatix-P oirao 
Le ? septembre. 

V.-nta7i>matin F. 
— à midi S.-K 

Pluie relevée à 
7 h. matin 0*"0 

Tempér. à 7H matin 20'!) 
— a midi 3ï 3 
— max de la veille 3;"? 
— min. de la nuit.. I7»u 

Ciel a ? heures du matin, beau; ciel à midi, 
beau. 

Point«-i1«.Kr»v«. 2septembre,7 h. mat. — Vent 
est, petite brise, ciel bleu, mer ueile. 7G9"m. 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
L- 4 septembre. 
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Bordeaux 
Libourne 
Bec-d'Ambès 
Blaye ?.. 
Pauillac 
Royan 
Sou lac 
Arcachon ff»r«ti... 

— (/ait S'Errât! 
La Rochelle 
Roohefort 
Bayonne 
Biarritz 

Heures des marées devant Bordeause 
Le I", â 16 40.... 4*65 1 Le 2, a 5'15 4 45 

En Albanie 
Vailona, 1er septembre. — Les premiers dé-

tachements d'insurgés, précédés du drapeau 
turc, sont entrés paisiblement dans la ville. 
Les autres campent dans les faubourr- On 
ne signale aucun incident. 

NODÏELLES BiYERSES 
La Mobilisation en Corse 

Bastia, 1er septembre. — Dès la déclara-
tion de guerre, Bastia a été dans une ani-
mation inaccoutumée, comme étant le cen-
trj de l'enrôlement et de l'équipement des 
40 % des hommes que la Corse fournit com-
me son tribut à la mère-patrie. La ville a 
été déclarée en état de siège et s© trouve 
maintenant sous le commandement du gé-
néral Brundsaux, le gouverneur militaire de 
la Corse. 

Des mesures importantes ont été prises 
par M. de Caraffa, maire de Bastia, pour 
assurer le ravitaillement des populations et 
l'organisation des services de la Croix-Rou-
ge. 

Les troupes ont été massées à Corté Une 
partie de ces troupes fut dirigée sur Ajaccio 
et Bonifacio, pour défendre les stations de 
télégraphie militaire, qui jouent un Impor-
tant rôle militaire pour faire des signaux 
en Méditerranée. 

Les habitants de Bonifacio furent obligés 
de quitter la ville et se réfugièrent dans les 
villages voisins; mais ils furent avisés de 
revenir des que la neutralité do l'Italie fut 
déclarée. Plus de 20,000 Corses sont actuel-
lement sur le front, et il en part d'autres par 
chaque paquebot. 

A la station de Pizzvona, située au milieu 
d une foret de pins, dans les montagnes qui 
se trouvent à mi-chemin de Bastia et d'A-
îaccio, les deux grands hôtels ont été trans-
formes en hôpitaux provisoires, et sont prêts 
maintenant à recevoir les blessés dont l'état 
leur permettra de supporter les fatigues d'un 
voyage sur mer par Marseille. Des prison-
niers de guorre seront aussi envoyés ici et 
seront gardés à Aliéna, dans les vieilles for-
tifications militaires. 

Â la Bourse des VaUtsrs 
En raison de la perturbation apportée par 

le transfert des titres et des caisses, les af-
faires à la Bourse des valeurs ont été au-
jourd'hui suspendues et aucun cours n'a été 
coté» 

Les Conseils île Guerre 
UN ANTIPATRIOTE CONDAMNE 

Brest, 2 septembre. — Le premier conseil 
de guerre maritime a condamné à un mois 
de prison Allain Le Coat, trente-trois ans, 
ouvrier à l'arsenal, qui, le dimanche 6 août, 
à la musique sur le « Champ de Bataille », a, 
pendant l'exécution de la «Marseillaise», 
crié : « A bas l'armée I Vive l'Allemagne I » 
Le Coat fut roué de coups par la foule. 

 ■ ~-"-&-<B-<t> ' ■ '- — "T— 

Petite <2G!Tespoîîdaïice 
— S. D. — Votre opinion est conforme h la 

vérité. Les percepteurs n'ont ni actuellement 
ni jamais le droit de retenir le montant, des 
impôts sur un mandat qu'on leur présente en 
paiement. 

— C. P. 20. — Aucune crainte à avoir sur la 
solidité de la Caisse d'épargne, surtout celle 
de Bordeaux. Conservez votre dépôt. Vous pou-
vez retirer 50 francs tous les quinze jours. 

— P E., h H. — Il n'y a aucune Incompatibi-
lité entre les fonctions de receveur buraliste 
et de secrétaire de mairie dans une même com-
mune. , .... , 

— Brutus — La question est délicate. Le 
mieux est d'écrire a. votre correspondant au 
Tonkin qui doit avoir le récépissé de 1 envol 
de fonds et pourra faire conjointement avec 
vous toutes réclamations utiles auprès de 1 ad-
ministration des postes, responsable. 

-Lacassagne. - Le Conseil d'Etat siège en 
permanence. Il n'y a pas actuellement de va-
cances car en temps de guerre n peut être 
chargé de prendre de graves décisions, notam-
ment au point de vue financier, en l'absence du 
Parlement Le ministre de la justice préside 
d« plein droit II y a un vice-président et des 
présidents de sections. Les membres du Con-
seil d'Etat exercent leurs fonctions à vie. Elles 
ne peuvent prendre fin que par décès ou dé-
mission Ils ne sont pas comme vous le croyez 
renouvelables périodiquement. 

QUESTIONS MILITAIRES 
— Un père de sept enfants. — Il faut espérer 

nue les circonstances seront, assez favorables 
noilr empêcher l'appel de votre classe, mais 
aucune mutation n'est admise en cas de 
eU-!une mère inquiète, 215. - L II doit faire 
une

Udnem?nd" J médecin WJ*£&& 
ment, nul le renseignera. — 2. Impo^slb.e de 
le savoir. 

-Abonné, matricule 10,034. — .Oui, la de-
mande doit être faite par le maire de votre 
commune directement au général, comman-
dant la ISe région. ,/>.,. , n„i 

— Gustave le Bordelais, - 1. Ouï. - 2. Oui, 
si l'occasion se présent». 

— H M A C 1914. — 1. Non, il ne sera pas 
nTnrMt i un nouT-eau conseil de réforme pour 
Fes ajourné de la classe 1914. - 2. Impossible. 
— 3 Voyez au recrutement. 

TTr,n„Hent H V. — Non, vous ne pouvez 
êt7e appelé qu'à l'expiration de votre congé. 
Vous se?ez convoqué fin janvier ou février 
d*van« Ùn. nouvelle commission de réforme. 

— X V C * 4/5 — 1- 0ul' PM " exception. — 
2 Ils'ne'seront pas remplacés. - 3. Non. 

Non disponible, 17. - Vous ne pouvez pas 
vous en~n"-er puisque vous êtes mobilisable, 
mais vous'pouvez elcmarder à votre adminis-
trai ion do vous rendre disponible. 

— B 3 — 1 Non, les ajournés de la classe ne 

M. le lieutenant-colonel Guy, commandant 
le bureau de recrutement de Bordeaux, 
adresse aux journaux la note suivante : 

P'ar ordre du ministre de la guerre, tous 
los territoriaux qui ont été renvoyés ou 
maintenus provisoirement dans leurs foyers 
doivent rejoindre immédiatement leur corps 
d'affectation. 

Cette mesure ne s'applique pas aux hom-
mes ds ia réserve de l'armée territoriale 
classa 1SS7 à 1892 inclus, ni aux hommes du 
service auxiliaire. 

Elle ne s'applique pas non plus aux terri-
toriaux qui devaient rejoindre le 30° jour 
(hommes non gradés de l'infanterie, cavale-
rie, artillerie et train des équipages), clas-
se 1S93. 

Ces trois catégories sent maintenues dans 
leurs foyers, sauf les gradés incorporés et 
les gradés qui, appartenant aux classes 1393-
189a et au-dessus, auraient été renvoyés in-
dûment. 

L'autorité militaire a fait arrêter et con-
duire à la prison un mobilisé et sa femme. 
Ceux-ci, pérorant aux milieux d'attroupe-
ments, prétendaient qu'on avait récemment 
invité un certain nombre d'appelés a rentrer 
chez eux et à attendre une nouvelle convo-
cation parce qu'on n'avait ni vêtements ni 
des armes à leur donner. Ils passeront sans 
doute en conseil de guerre. 

Mort au Champ d'Honneur 
LE FILS DU GENERAL LARCHEY 

Le fils du général Larchey, le seul qui lui 
restât, vient d'être tué à la tête de sa com-
pagnie, frappé de trois balles. 

Lorsque le général Oudard, commandant la 
18» région, est venu mardi lui exprimer ses 
condoléances, la voix du général Larchey, 
d'abord un peu altérée, se raffermit aussitôt 
et il dit: « C'est pour l'Alsace. » 

La famille du généra) Larchey est alsa-
cienne. 

Surveillance des Etalons 
L'application de la loi du 14 août 1885 sur 

la surveillance des étalons sera suspendue, 
en 1914. 

Toutefois, MM. les inspecteurs généraux 
pourront présenter à l'approbation ou à 
l'autorisation en vue de la monte de 1815 et 
sans nouvel examen, les étalons déjà pour-
vus de rattache officielle pour la monte de 
1914. 

C'est à MM. les Directeurs des dépôts d'é-
talons qu'il appartiendra de s'assurer qu© 
les étalon» proposés existent encore et doi-
vent bien faire la monte en 1914. 

Mais il est bien entendu que les propo-
sitions de MM. les inspecteurs généraux 
pour la monte de 1915 ne seront définitive-
ment agréées par M. le Ministre de l'agri-
culture qu'autant que les circonstances le 
permettront. 

Ces dispositions s'appliqueront aussi bien 
à l'industrie chevaline qu'à l'industrie mu-
lassière. 

Havre le 5 septembre (Bordeaux-Saint-Jean, 
10 h. 52). 

Vendredi 4 septembre. 
Ma-dère, Grand-C3Tiary, Dakar, Conaltry, 

Slerra-Leone, Monrovia, Second!, Accra, Lo-
mé, Kotonou, Lagos. Forcados. Calabar, par 
steamer Bassam, partant de Llverpool le 9 
septembre (Bordeaux-Saint-Jean, 10 h. 53). 

 D 

Avis asss Chargeurs 
A consulter, dans LA GIRONDE du 

lundi, le Tableau de toutes les Compa-
gnies maritimes, avec la liste complè-
te des lignes de steamers et de voiliers 
en charge à Bordeaux pour le long 
cours ci le cabotage; les dates des 
prochains départs sont également in-
diquées. 

 —-

oniqne h Départemenl 
• Saiinte-HéièBie 

Les Réfugiés français et belges. 
Le maire de Sainte-Hélène informe ceux 

de ses administrés qui seraient en mesure de 
pouvoir recueillir quelques familes de réfu-
giés français ou belges que la guerre a mis 
sans abri de vouloir bien se faire connaître 
dans le plus bref délai à la mairie. 

Saint- AncSrê-de-Cubsac 
POUR NOS BLESSES MILITAIRES. - M. 

Dumézit, coiffeur, rue Saint-Etienne, 29, a 
l'honneur d'inviter les coiffeurs, ouvriers ou 
patrons, de Saint-André ou des environs, â 
une réunion, à son domicile, vendredi 4 et 
lundi 7 courant. 

Cette réunion aura pour but l'organisation 
d'un service do coiffure quotidien et gratuit 
à nos braves troupiers pendant la durée de 
la guerre. 

Quinsac 
VACCINATIONS. - En prévision d'épidé-

mies, toujours à redouter, le maire de Quin-
sac engage vivement ses concitoyens à se 
faire vacciner. 

Un service gratuit de vaccinations fonc-
tionnera dans les deux salles des écoles des 
filles, le vendredi 4 septembre, à trois heu-
res. 

Taussat-les-Bains 
VACCINATION. — Samedi 5 septembre, à 

quatre heures du soir, aura lieu dans la 
salle des écoles, par les soins de M le doc-
teur Peyneaud, d'Arès, une séance publique 
et gratuite de vaccination et de r«jyaccina 
tion. Cette séance est obligatoire t our les 
enfants de plus de trois mois et de moi is 
d'un an, ceux de dix à onze ans, et les per-
sonnes de vingt à vingt et un ans. Elle est ia 
cultative pour les personnes au-dessus ae 
vingt et un ans; mais, par mesure de pru-
dence, il convient de la considérer comme 
obligatoire dans le cas, par exemple, oû il 
n'y aurait pas eu vaccination ou revaccina-
tion depuis cinq ans. 

La séance de constatation des résultats et 
de revaccination aura lieu le samedi 12 sep-
tembre, à quatre du soir dans le même local 

Nous prions instamment la population de 
répondre à cet appel. 

Blaye 
Blessés et Prisonniers. 

Lundi soir, par train spécial, est arrivé 
dans notre ville un convoi de cent blessés 
parmi lesquels 19 Allemands; ces derniers 
ont été dirigés sur l'hôpital, quant aux sol 
dats français, ils ont été placés au pension-
nat Legouvé, transformé en hôpital militai-
re, et dans les maisons de MM. Ed. Lacroix 
et Guilleau. qu'ils avaient mises à la dispo-
sition de la Croix-Rouge. 

Le même train a amené 21 prisonniers alle-
mands, parmi lesquels se trouvent 2 officiers 
aviateurs et un aspirant officier; ils ont été 
internés dans la citadelle. 

A l'annonce de l'arrivée des blessés fran-
çais, toute la population blayaise s'était 
transportée à la gare et a fait à nos héroï-
ques soldats une chaleureuse et patriotique 
manifestation. 

ACCIDENT. — Lundi, dans l'après-midi, 
M. Bonnin, charretier, déchargeait sa char-
rette à la gare, lorsque, par suite d'un mou 
vement du cheval, M. Bonnin fut pris entre 
le brancard et un mur; relevé aussitôt, Bon-
nin fut transporté à la pharmacie Faure et 
de là à l'hôpital, où il reçut les soins de M. 
le docteur Sebilleau. 

S a£nt>C: ers-su r-Gi ronde 
POUR NOS BLESSES. - Chargée bar le 

Comité bordelais de la Croix-Rouge de cen-
traliser les dons communaux en faveur de 
nos blessés, Mme Duthu. institutrice à Saint-
Ciers-sur-Gironde, prie nos concitoyens de 
vouloir bien faire parvenir leur offrande à 
l'école des filles dans le plus bref délai pos-
sible. 

Tous les dons en argent ou en nature sont 
acceptés; articles de lingerie tels que flanel-
les, chemises draps, couvertures; provisions 
de toute espèce, légumes, confitures, conser-
ves, vin, café etc., sont reçus avec reconnais-
sance. 

Nous ne doutons pas qu'un grand élan de 
générosité ne se produise à Saint-Ciers en 
faveur de ceux qui si vaillamment défendent 
le sol sacré de la patrie. 

Liboucne 
POUR NOS SOLDATS BLESSES - L'As-

sociation des Dames françaises de la Croix 
Rouge remercie les habitants du village de 
Carré qui lui ont fait verser la somme de 
2G fr. 30, produit d'une collecte faite au profit 
des soldats blessés. 

Saint-Gènes 
SECOURS AUX BLESSES. - La commune 

de Saint-Genès-de-Castillon, avec le concours 
de celle de Sainte-Colombe, a déjà prépiré 
pour les blessés . 56 draps, 22 demi-draps, 
165 chemises, 150 essuie-mains, 40 serviettes. 
?5 mètres de flanelle neuve, 375 torchons, 
110 bandes de différentes dimensions, 1 cou-
verture de voyage; tout le linge lessivé est 
marqué d'une croix rouge avec les initiales 
D F. 

Une partie de ces objets sera portée à T i-
bourns, et le reste servira pour l'hôpital 
qu'on installe à Gardegan. 

Centras 
REFUGIES BELGES. — Le maire de Cou-

tras porte à la connaissance de ses adminis-
trés qu'un certain nombre d'émigrés arrive-
ront incessamment à Cnutras. 

Il prie les personnes qui pourraient en re-
cueillir ou ceux qui pourraient disposer de 
certains objets de literie ou de ménage d'en 
informer la mairie le plus tôt possible. 

R/îérsgnas 
POUR NOS BLESSES - Une erreur s'est 

produite dans la note que nous avons pu-
bliée dans un précédent numéro. 

La collecte faite par M. le Maire a produit 
la somme de 224 fr. ; en outre le Conseil 
municipal a voté 50 francs. 

C'est donc une somme totale de 274 francs 
qui a été réunie pour venir en aide à nos 
blessés. 

fSwen 
POUR NOS BLESSES. - Les Jeunes gens 

de la commune, constitués en Association 
pour organiser la fête locale du 2 août, 
avaient, dans ce but, recueilli une souscrip-
tion de 276 fr. en argent. 

La fête ayant été supprimée, cette Associa-
tion vient de décider que le montant de îa 
dite souscription, déduction faite de certains 
frais à payer, serait versé à la Croix-Rouge 
pour les blessés militaires. 

Honneuraux jeunes gens de Riu:h. dont l'u-
nique pensée, dans les circonstances au© 
nous traversons, est allée vers leurs aînés, 
qui défendent si courageusement le sol de 
la patrie. 

Langon 
SECOURS AUX BLSCSES. — L'appel adres-

sé par le comité de secours, en faveur eles 
militaires blessés en traitement dans notre 
ville, a été entendu par la population lan-
gonnaise; tous les jours, des dons en nature 
et en espèces sont apportés. 

Une collecte faite dans les quartiers de la 
Gare et de l'Entrepôt a produit une somme 

de 53 francs, qui vient d'être remise au tré-
sorier dudit comité. 

Un nouveau convoi de 25 blessée vient d'ar-
river dans notre ville. 

Gastets-en-Dortho 
Lettre d'un compatriote blessé. 

On nous communique la lettre suivante, 
émanant d'un jeune soldat de vingt ans, 
dont les parents habitent Castets, et qui 
vient d'être blessé : 

Mes très chers Parents, 
Vous allez sans doute vous étonner de rece-

voir de mes nouvelles venant de Dreux. Je vais 
en deux mots vous raconter les faits de ma 
première campagne. Je suis parti de Périgueux 
pour la frontière, et le 19, après beaucoup de 
marches, nous rencontrâmes les Allemands en 
Belgique. Comme vous pouvez le penser, la ba-
taille fut aussitôt engagée; les balles pou-
vaient de tous côtés, et à cinq heures du soir 
nous délogions l'ennemi de ses positions dans 
une terrible charge à la baïonnette, d'où t'eus 
la chance de sortir sain et sauf après avoir 
embroché un sergent prussien qui m'opposait 
résistance. Comme trophée de cette lutte mé-
morable, je pris à mon agresseur son fameux 
çasque a pointe, que j'ai emporté avec moi. Le 
lendemain, la lutte recommença et ainsi pen-
dant cinq Jours, et lundi soir, dans une nou-
velle charge à la baïonnette, je reçus une balle 
dans les reins. Soyez sans peur; ma santé S^6. C?s êI? cta<rner. Je me port* admirable-
ment bien; la balle qui m'a atteint n'a pas pé-
nétré; el e se contenta de me faire deux trous 
derrière le dos, me mettant dans l'impossibilité 
de porter les armes. Je tn-e rendis au poste de 
la Croix-Rouge, d'où le fus dirigé sur Chûlons-
sur-Marne, puis sur f^arls. et après à l'hôpital 
de la Croix-Rouge de Dreux, ou je suis depuis 
quatre Jours, admirablement bien soisnè Ce 
sont des Jeunes filles qui se sont enrôlées com-
me infirmières lors de la déclaration de guerre 
qui me donnent des soins. Dans quelques Jours 
lorsque ma guérlson sera plus avancée je 
pense avoir une convalescence de quelouea 
jours avant de reprendre les armes. Je ne la 
veux pas longue, Juste le temps de vous revoir 

Je serai très content si les nouvelles de mon 
frère André étalent aussi rassurantes que les 
miennes... . 

Alfred PATACHON. 

DORDÛGNE 
BERGERAC 

POUR LES REFUGIES. — L'appel suivant 
est adressé à la population de Bergerac : 

«Le sous-préfet et la municipalité de Ber-
gerac font appel aux sentiments de patrio-
tisme et d'humanité des habitants de la ville 
pour recueillir des réfugiés français et bel-
ges et des bouches inutiles évacuées des pla 
ces fortes. 

» Le nombre de ces réfugies ou évacués dé-
passe toutes les prévisions, et le gouverne-
ment, qui se e-harge de leur subsistance ei 
de leur entretien, demaru.e que les habitants 
leur accordent le logement. 

» Il y a là un devoli de solidarité auquel 
tous les Français tiendroni à s associer aveo 
leur générosité habituelle. 

» Tous ceux qui voudront recueillir un de 
ces évacués voudroni bien s'inscrire à la 
mairie, 

» Le sous-preiei, TAVERA 
• Le maire, PASSERIEUX.'» 

Les réfugiés dont n est ci-oessus question 
arriveront incessamment dans notre ville. 

LA CROIX-ROUGE. - Le comité subdivl-
sionnaire de la Société française de secuurs 
aux blessés militaires de Bergerac a l'hon-
neur de faire connaître aux habitants de la 
ville et de l'arrondissement qu'il a icçu son 
contingent de soldats blessés, et qu'il rece-
vra avec reconnaissance tous les dons ali-
mentaires qui pourront lui être adressés à la 
permanence de la rue Neuve-d'Argenson, nu-
méro 100. 

Pour les envois de vin en barrique ou de 
boissons en caisse par voie ferrée, on est 
prié de faire ces envois au nom de M. le Pré-
sident de la Croix Rouge à Bergerac. 

Pour le Comité : 
Le trésorier, A. DE MESLON. 

CONVOI DE BLESSES. — Mardi soir, à 
cinq heures, sont arrivés en gare de Berge-
rac 200 blessés environ; la plupart ne l'é-
taient que légèrement et se rendaient à pied 
aux hôpitaux temporales organisés dan? 
notre ville. Certains ont été transportés au 
moyen d'automobiles ou de voitures d am 
balance. Un nombreux public s'était rendu 
à la gare et saluait respectueusement ces 
vaillants soldats. 

POUR LES BLESSES. - Dans le but de 
tenir les militaires blessés au courant des 
événements qui se déroulent, le dépositaire 
de la « Petite Gironde >> distribue chaque jour 
25 numéros du journal dans les divers hôpi-
taux. 

SUICIDE. — M. Rm, commissaire de po-
lice, accompagné rie M. Roux, médecin rem 
plaçant le docteur Simonnet a constaté lun 
di soir le décès, survenu depuis douze heu-
res- environ, de la demoiselle Marie Grnnd-
camp, âgée de quarante ans. célibataire, bou-
levard Matne-Biran, qui avait mis fin à ses 
jours en s'asphyxiant à l'aide d'un réchaud. 

CIVIL 
DECES du 2 septembre 1911. 

Edouard Paricaud 2)s ans. rue de Brach, 57. 
Marie Berderie, 34 ans, r des 3-Chandeliers, 14. 
Mme Deycard, 41 ans, rue Reinette, 80. 
Mme Robert 54 ans. rue Prémeyrand. 7. 
Pierre Petit 58 ans. rue Qulnua 27 
Veuve Fournier, (Ï8 ans, rue des Augustin», ts. 
Françoise DevÈze, 72 ans. rue Belle-Etoile, 18. 
Veuve Galet. 72 ans, rue de la Devêze. 46. 
Louis Rousseau. 89 ans. quai de la Monnaie, 28. 

L8 nettoyage â sac est aiî»iseptique. 
Teinturerie Roucfcon - Téléphone 15-10 

mmm FUNÈBRE \£JSTÏÏ'£J& 
de l'Ecole gratuite bordelaise de natation et 
de sauvetage prient les membres de l'Associa-
tion d'assister aux obsèques de 

NI. Louis ROUSSEAU, 
membre bienfrteur de l'Œuvre, 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Delas, née 
_ Rousseau, M. Paul 

Rousseau. fils M et Mme André Legendre, M. 
Raoul Rousseau M. et Mme André Bethon, M. 
Barreau, les familles Euzéby, Dussaud (de 
Paris), Laumond (La Rochelle), Guéry et 
Réau prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Louis ROUSSEAU, 
leur père, grand-père oncle et cousin, qui au-
ront lieu le 3 septembre courant, en l'église 
Saint-Michei. 

On se réunira û la maison mortuaire, 28, 
quai de la Monna.e. à dix heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à dix heures 
trois quarts 

Il no sera pa.s fait d'autres invitations. 
Pompes lunï.bres générales, W.e Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Les familles de Soyres, Cornette de Vdian-

court et de Morogues remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont lait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. le comte Pauî tie SOYRES, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le )eu<li 3 septembre 
dans l'église Salnt-Seurln seront offertes pour 
le repos de son Urne. 

La fuml'le assistera â celle de dix heures. 
Pompes funèbres générales, 421, c Alsace-Lorraine 

ComiïîiiiîlsatioiiSjÂiis&Ieîiseipeîîieîits 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — Le public est informé que, 

par suite des travaux de fontainerie à exécu-
ter sur les conduites d'eau de la ville. 11 
sera fait, pendant la Journée de jeudi 3 cou-
rant, de huli heures du matin a six heures 
du soir, un arrêt d'eai. quais de la Grave et 
de la Monnaie 

En conséquence, les habitants de ce quar-
tier sont invités à fair'- à l'avance provision 
d'eau pour la durée de cet arrêt. 

L.- nirrctsur Marcel liUUNULlLHUll. 
f> Gérant •■ Georsws BtlUCHON. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 1 
UNION DES SYNDICATS OUVRIERS FEDE-

RES. — Réunion générale du comité de l'U-
nion jeudi 3 septembre, à huit heures et demia 
du soir, Bourse du travail. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
PRODUITS RÉSINEUX 

Situation mondiale 
En France, il y a encore quelques de-

mandes de la part des pays pouvaat rece-
voir des marchandises; mais ies expédi-
teurs jugeant que les risques à courir — 
surtout au point de vue des paiements — 
sont encore trop grands, ne se décident pas 
à traiter. De sorte que, pour l'instant du 
moins, on ne fait toujours pas d'affaires 
chez nous. 

La Grande-Bretagne, elle, n'a nullement 
interrompu son trafic; si les conditions de 
réception des marchandises lui sont deve-
nues plus difficiles, il ne s'ensuit pas qu'au-
cune négociation soit interrompue. C'est 
d'ailleurs une situation spéciale que nous 
avions prévue dès le début même des hos-
tilités européennes. Les mines bottantes se-
mées par l'Allemagne dans la mer du Nord 
ne gênent que tort peu les transports à 
destination de l'Angleterre, et les charge-
ments américains en route lui sont pres-
que tous parvenus : c'est ainsi que, par 
exemple, dans l'avant-dernière semaine du 
mois l'août, plus de 7,000 fûts d'essence 
américaine sont arrivés dans le seul Dort 
de Londres. 

Ajoutons que du 15 au 22 août, on a vendu 
â Londres plus de 1,100 lûts de térébenthina 
sur le prix d'environ 34 sh. 3; il y aurait 
donc en Angleterre plutôt des tendances à 
quelque fermeté des cours qu'a une baisse 
des prix sur le disponible, quant au livra-
ble, il en est â peine question, bien entendu. 

En Amérique 
Des renseignements particuliers qui noua 

arrivent des centres mêmes des Etats de pro-
duction américains il résulte qu'on se mon-
tre fort inquiet là-bas de la répercussion fâ-
cheuse qu'aura forcément sur l'industrie 
yankee la guerre européenne. Le conflit a eu 
pour premier effet de suspendre la majeure 
partie des crédits consentis aux Droducteurs 
résineux, ceux-ci de ce fait, se voient donc 
forcément obligés de réduire leurs champs 
d'exploitation. Il s'ensuivra probablement 
une assez notable diminution dans la pro-
duction résineuse américaine de cette fin de 
récolte 1914. Ces diverses considérations se-
rù'mt donc assez en faveur de bons prix 
dans l'avenir En ce moment, à Savannah, 
il est vaguement question d'un prix normal 
aux environs de cents 45 à 46. Est-il néces-
saire de dire que les quelques transactions 
qui sont faites là-bas sont plutôt traitées da 
gré à gré que sur les prix nominaux affi-
chés par la Chambre de commerce géor< 
gienne. 

D'ICI que' e temps du moins, les charge-
ments résineux seront extrêmement peu im-
portants dans les ports de la côte atlantique 
américaine, d'abord pour raisons générales 
de sécurité, et ensuite parce que l'ensem-
ble du tonnage disposé maintenant à tra-
verser l'océan Atlantique sera plutôt réservé 
aux transports de matières alimentaires, en 
faveur de-melles on accorde quelque préfé-
rence. 

D'habitude, d'août à mars, l'Europe reçoit 
environ 6.50,000 barils de résine américaine 
et environ 190,000 fûts d essence, dont à peu 
Tès la moitié est consommée par l'Angle-
terre. Les di "Acuités d'entrée dans les porta 
d'Anvers, Amsterdam, Rotterdam et Ham-
bourg réduiront les exportations résineuses 
américaines de plus de 50 %, pendant ta du-
rée de la "-lierre. 

Em. BX. 

MARCHÉ GÉNÉRA!. AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
du 3 septembre. 

Porcs. 

Amr 
ans 

'•en-
vni 

1.090, 240 

Hrtx 
du poids vii. 

Prix 

58 à 62 r. les 50 kil. 55 1 fi3 

SOURSE DE BORDEAUX 
du 2 septembre. 

30/0comptant nom nati petite coupure, 73 75 
- dito'au porteur petite coupure. 73 75. 

Chemin-- rie 1er de l'Etat 4 »0 1913-1913 comp-
tant -143. 

Obligations de la Ville de Paris, emprunt 18)5 
comptant. 513. 

Bons de 100 avec lots 1887 comptant. 52. 
Est. aouoirs de5X) comptant '51 
Est, obligation- nouvelles comptant. 369. 
Midi obligations :i 0/0 anc. oompt., 3f!8. 
Ouest, obligations 3 O'ii comptant, 363. 
Russie 5 O'O IDOfi comptant, 89 50. 
Serbie 4 0/e comptant M. 
Crénii foncier égyptien 3 1/2 comptant. 400. 
Sue? 5 0/0 comptant. 570. 
Raffinerie et - ucrerie Say 4 O.fl comptant, 465. 
Tramways électriques et Omnibus de Bor-

deaux comptant, 211. 

TRIBUNAL CE COMMERCE DE BORDEAUX 

du 2 septembre 1014. 
Liquidation judiciaire. 

Par jugement du 17 juin 1914. le tribunal a 
homologué le concordat obtenu le 8 avril 1914 
par le sieur Maurice Carrère, voiturier, à Bor-
deaux. 

ORGANISE PAU . 

La Petite Gsraile 
ENTRE TOUS LES ENFANTS 

< Écoliers et Écolitsres ) 

De foules les Écoles, Fessions el Lycée» 

COBKM KI.ÉMKSTASaHÎ fi" annéel : Pour 
les enfants ayant au plu-; 9 ans le 1" octobre 1M4 
(nés apn'-s le 31) septembre iiiOO). 

COURS ÉL.ÉnKKTAmK (2- annét) : Pour les 
enf;uits ayant au plus 10 ans le i" ootobr< 1DH 
(nés après le 30 septembre 1304). 

COURS HIO-S-EX U" annfe) : Pour l»s en'ants 
ayant au plus U ans le i' 
après e 30 septembre 1303). 

COI1KS ITOÏE»! (2- annéel: 
ay.tnt au plus 13 ans le 1" 
après le Zi septembre ISÔ4>. 

COUit.n SIIPÉEIECR : Pour les enfants ayant 
au plu-ï 15 ans le 1" octobre 11U4 (nës après le 
30 septembre 1S99' 

octobre i3H me. 

Pour les enfants 
octobre 1914 (Dés 

Os Gahierft sont en vente dans tous les Maga-
sins, chez tous les Marcfiands et Dépositaires de la 
Petite tliroilfic. 

Envoi franco (même pour un seul Cahier) 
contre mandat ou timbres poste adressés au 
journal La l'etiSc tiiromso (Service de la 
Librairie), S, rue de Cheverus, Bordeaux. 

Nous invitons les Memb-^sde l'Enseignement â 
nous adresser directement leurs commandes, qui 
leur seront servies a des conditions spéciales. 

H y aura J&.XJ IVEOIKTS 
t/19 Concurrent récompensé sur 
DIX qui auront retourné leur 
(Batiiar. 

En outre, esisassua Goncurront 
seyant obtonu aa moins la ncta }Q 
( le maximum sofa SO * recevra 

un très beau OifsùSctte. 

tiOrUt-au* 
imprimerie G. GOL'NOUILHOf 

rue Guiraude, U. 
Machines rotaliver Marinent 

Pour les Vendanges 
Les Syndicats ouvriers de l'alimentation 

Informent MM. les Propriétaires qu'ils sont en 
mesure de leur procurer un personnel conve-
nable pour faire leurs vendanges. S'adresser 
place Puy-Paulin, 13, Bordeaux. 

La <s G-uerre illustrée » 
Tous les Français, toutes les Françaises sont 

également passionnés par le formidable con-
flit actuel dans lequel est en jeu la vie même 
de la nation. Une publication Joignant à la 
documentation officielle l'intérêt et l'attrait 
d'illustrations d'actualité, cartes et plan3, est 
dono indispensable a tous. 

La «Guerre illustrée» répond à cette né-
cessité. Publiée avec l'autorisation et sous le 
haut contrôle de l'autorité militaire, en fasci-
cules hebdomadaires de huit pages, format 
21x30, cette publication Iformera à ia fin de 
la guerre un volume éléfimt et luxueux, his-
torique fidèle et impartial de cette guerre 
mondiale. 

On souscrit dés maintenant pour l'ouvrage 
complet. Le paiement se fera par mensualités 
de 1 fr. 25 pour les quatre fascicules. 

Adresser les souscriptions à M. le directeur 
de la Guerre illustrée, n, cours Saint-Louis, 
Bordeaux. 

"Sparts iss Com'pisrs à'Uuf.pe 'Mer. 
Jeudi 3 septembre. 

New-York, Etats-Unis, Canada, Mexique, Cu-
ba, Curaçao, Bahamas, Bermudes, Guatemala, 
Honduras, Costa-Rica, San-Saivador, Nicara-
gua, Haïti, par paquebot france, quittant le' 

BUREAU DiS DOMAINES 
de Bordeaux 

Rue Sainte-Catherine, 101 

VENTE 
DE 

PeiOTées diverses 
Samedi 5 septembre, a neuf 

heures et demie, aux magasins 
du service des vivres de la place 
de Bordeaux, rue Beci;, no 11, 11 
sera procédé par le receveur des 
domaines à l'adjudication, aux 
enchères publiques, en plusieurs 
lots, de • 

850 quintaux métriques son 
gros: 

3«0 quintaux métriques son lin; 
50 quintaux métriques reeou-

petles; 
104) quintaux métriques criblu-

res de blé; 
159 quintaux métriques rémou-

lades. 
Au comptant et 5 % en sus du 

prix, sans aucune garantie. 
Le Receveur <Lr* Itnrnaines, 

BONNAL. 

Saint-Emilion 1913 
| n B- lr. la oque, droits non 

*) t Î2î compris.rendue Bordx. 
M. Maurice Bergaud, courtier, 

161, r. François-de-Sourdls. Bdx. 

Pour Restaurants, 
Hotels. Prix réduits. 
Iluo Anibi-olsc, 'li. 

IMEicSA extra, 
ï>«5... L'hcclo 

tirantls Chais 
<le la 

filronde, quai 
de IPalodatc, 5G < 

Ippart1 meu.b. * 1., 4 p.. jard., 10 
i min.boul.S'ad.mag.30.r.3-C<rai!s. 

Gi3 APPARTEMENTS meublés 
demandés, Pressé. S'adress. liu-
rtîau AKA, 12. Galerie-Bordelaise. 

A H demi-mniids, foudres, cuve 
■ ■ b. n étist. Cessation d'affai-

res. 2a, rue SfjJosenh, Bordeaux. 

6d Hôtel Continental, Bx 
10, rue Motitesqaieut. Tél. 3t.OG 1 

Uc plus contra!, lo plus moderne 
L_<3 plus modéré 

Chambres avec cabinet de toilette, eau chaude et froide 

PRIS SPÉGIAOX PODR FAMILLES- - RESTAURANT A LA CARTE 

ME03LE: INSTALLATIONS PROVISOIRES spéciaux 
pour 

ÏÏ!££g£â££g2Ë£Z LEVESLLfcY Frères 
64-68 08, rue du Palals-Gallien — BORDEAUX 

SAGSi-FEMME herboriste 1" cl., 
M»« Chatagnaud.O, r. Porte Dl-

leaux, Bx. Maison pour pension-
naires. Consult. de 2 a 5 heures. 

CAFE DE MADAGASCAR 3 fr. wfo, 2 0. me St-Francois 

S ftf r naiMb U* cl deg pens 
rAUCt.êpoq gros Sec.hargeenf 

Mme cOUTIiRlEU 85. c d'Espagne 

Q »f»C l LMME de lro cl. Mme An-
OrlUC nonciade reçoit pensre» 
bvd Caudéran et r. Pasteur, 5. 

B d appart1 meublé centre n louer. 
Cha murerai le n mang , gd ou-

reau, cuisine et lardin. Adr. journ1. 

Â CHÈTE CHAIH-'FE-BAIN gaz 
Lutig-Tom ou Vésivius état 

neui.Très pressé Ad. bur. journ'. 

S 'AsencoTrturiiy,4,r.Iluguerie, 
démande appariementa et pro 

priétés meubléos a lout-r desuito. 

i>;:*siowvr DE MUSETTE 
L'ouverture des classes est 

fixée au mardi 29 septembre 
courant. 

Des cours préparatoires aux 
examens du nuis d'octobre com-
menceront le lundi 8 septembre. 

PENDAHT Li GUERRE 
Pour écrire aux absents, por-
traits cartes postales. Prix spé-
cial. 3 fi. les 6 ou 5 fr. les 12. 
Photo Sereni, 32, Intendance. 

Â ppart1 3 p.^'ét. cab. toil. eau, 
gaz. r.Ste-Cathertne, a 1. Ad.j1. 

ACHAT et vento de reconnaisse0» 
r.Parl'-.Ste-Catlierine, ï!6, Bdx. 

Achat au comptant de tous vins 
sur souches, futailles à ia dis-

disposition des propriétaires. S'a-
dresser à F. Robert, R. Grimard, 
E Durand, à Bel-Air, à Libourne. 

roAUN!G3Tic.t'ioui^iS 
Chauffeur, 45 ans, très sérieux, 
peu vaut fournir son auto 4 pla-
ces, 10-12 HP. neuve, cherche em-
ploi ou travail quelconque. Adr. 
139 rue Bertrand-de-Goth, 

DEMANDE un bon ouvrier 
.. bohinier électricien pour la 

durée de la guerre. S'adresser 
aux ateliers des T. E. O. B., rue 
du Commandant ■ Marchand. 

louer deux maisons, l'une à 
Libourne, l'autre à St-Emilion 

confortablement meublées, avec 
vastes dépendances. Adr. Jnai. 

Â
louer d> bonne famille, mai-
son particule meublée s. g** 

vole bien située, confort moder-
ne chauffage, 8 gi" pièces, jar-
din, véranda, balcon. Adr. Jnal. 

A 1er meubl. mais, c g« propr.2 k. 
«Bx,tra>n.Baronet,38,r.S'-François 

AU offre très belle chambre 
Via meublée avec salle à man-
ger pouvant devenir chambre. 
Plein centre. Electricité, 50, 
cours Intendance, au premier. 

Chambre meublée à louer, rue 
du Tondu, 100. 

AltCACflON. Pension de famille 
agréablement située, proximité 
plage et forêt. S C, bur. jnal. 

mCT chambre demandé p» 
C1 hôtel voyageurs. Ca-

miade, 53, cr« Intendance, Bdx. 

Suis acheteur d'un bon fonds 
de boulangerie à Bordeaux 

ou environs, bcr. F. B. D., b. jal. 

AU dem. louer échoppe meubl. 
VI» av. jard. ou appart. indép. 
composé de salle à mang., 2 ch., 
ch. bonne et cuisine, ouart. Nan-
souty ouenvir. S'ad.2Ô0,c.Espagne. 

A lluvions à louer, palus de Bor-
deaux. M» Tarral, notaire. 

ON demande à élever enfants 
'n'importe quel âge, bons ren-

seig Marie Bref, ch. de Labarde, 
en face l'usine à gaz, Bacalan. 

Prête argent à des gens solva-
bles, 14, r. Bou££ar<4 1» étage. 

FEMME de 25 ans dem. faire mé-
nage toute la journée. Ecrire 

Jeanne, 24, rue Boulan. 

Propriété meublée pr. Bordeaux 
et app. confort, meubl. à Bx. à 

l°r.S'ad.32,q.Chartrons,9àllet2à41l. 

ON demande à louer tout de 
suite petite villa meublée, 3 piè-
ces (4 au plus) dans Caudéran ou 
Le Bouscat. Adresser offres à 
Chapeau, rue Guiraude, 7. 

appartement meu-
blé : 2 chambres h 

coucher, cabinet de toilette, salle 
à manger et cuisine. Eau, gaz, 
électricité. Près tram. Ecrire bu-
reau journal, initiales B. C. D. 

Perdu 23 août montre or dame, 
initiales D. B. Rapporter c™ 

Alsace, 87, magasin. Récomp. 

Perdu samedi 29 août broche en 
or. Prière rapporter rue Henri-

Deffès, 14. Récompense. 

Perdu montre et sautoir or. 
Rapport, pur. Ses ônavss. Ré*, 

I 


